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L’EMPEREUR de la Lune' M. Després. 

PREMIEPi MINISTRE de l’Empereur, M. Roseval. 
UN ARCHEVÊQUE , ” M. Le Roy. 

A(jLAL , 'J M>ne, Clément. 


ZILIA , vemmes de l’Empereur , 
BIBI , 3 

LE SEIGNEUR du Village , 

LE CURÉ , 

USTUCE , Astronome , 
NICODEME , Voyageur aérien , 

Mère BAH U , ) \ 

> Vieilles 

.MèreCASSECROUTE, \ ' 


Clément. 
Mlle, Henry. 
Mlle. VEvéque. 
M. St. Albin. 
M. Duforest. 

M. Caron. 
M, Frédéric. 
Mlle. Richard. 
M<ne. Montariol, 
M. Raffile. 


FREROT , jeune paysan de la Lune , M. Raffile. 

LOLOTTE, Jeune paysane de la Luuq, Mme- de Beaumont, 
( à présent Mlles. La Tour et Clément , 
alternativement.) 

JACQUOT , fils d’Ustuce , M. Belfort. 

UN PIQUEUR, delasuite.de l’Empereur, M. Gamard, 
SEIGNEURS , de la suite de l’Empereur. 

PEUPLE de la Capitale. 

PAYSANS du Village. 

Seize GARDES de l’Empereur. 
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NICODÈME DANS LA LUNE. 


LA RÉVOLUTION PACIFIQUE. 


ACTE PREMIER. 

théâtre représente an câteau de 'Vignes , parsemé d^arhres 
et de fleurs ; au haut du coteau , est nue cabane d* Il ermite 
entrow'ertr. Sur la sct-ne , des deux câiés , sont tU's a>bres ; il 
y en a aussi nu- milieu du théâtre. Quand on Uve la tut h* , des 
Paysans et des Paysannes , épars ça et là , Us uns dahs Uf 
'i>igncs , les antres au has du coteau » travaillent avec un dc-‘ 
courngemrnt manqué. F R JH R O /*, monté sur un arbre de 
Vavani-socne , t^iéil élague , parait plus animé <^ue Us autres ; 
et des deux vieilles , à Vopposhe , assises sur leur porte y 
l une file an rouet , V autre ttUotie avec ses lunettes sur le nez^ 

SCÈNE PREMIÈRE. 

FRÉROT , LOLOTTE , MÈRE BAHU , MÈRE 
V CASSECROUTE, LEüPAYSANSET 
PAYSANNES. 

^ Chœar général , N°. I**. 

Avec accompagnement 
et à l’unisson. 

Air du Cousin - Jacques. 

A. TRA.VAILLER nous perdons le courage , 

Sans nul repos porlaiu le poids ilu jour ! 

Si d’un tel sort rien ne nous dcdoniniagu , 

Quand nos tyrans auront-ils «loue leur tour ? ( Arr ). 

' Second Couplet. 

FRÉROT et L O L O T T E ( e/i ti/o ).. 

* ^ 

ConscIcE-voiis , l'sbitans de, la I.une , '• 

Consolez-vous ; vos malheurs prendront (lo. 

Assez long tems vexés par l’infortune, 

U i'autauendre un plus heureux destin- 

A a 
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FRÉROT. 

A quoi qu’rà sert , de s'clécoiirager comme çà ? 
Qiiaïul le travail ira mal , en serez-vous pus avaucés? 
M’est avis qu’faut faire contre mauvaise forteuue 
I bon cœur. . . iN’est-ce pas donc, ma p’tite ? 

L O L O T T E 

Oh ! pour moi,j’sis toujours contente, quand j’ai 
tout c’qui m’faiit ; et j ai toujours tout c’qui m’faut, 
quand j’sis tout près d’toi. 

La première V1EILLE^( Mère Cassecroute ). 

Jeunes otouinieaux ! çà nja qu’l’amour en tête; 
' ça n’voit pas plus loin que son nez ; ça n’seut pas le 
tourment du leinlemaiii. . . 

' La seconde VIEILLE, ( Mère Bahu ). 

' Oh ! ma fine ! oui ; gnia d’quoi s’pâmer d’rire, pas 
vrai , dans tout c’qu'arrive du d’puis ben des siècles 
aux habitans d’Ia I.une ? L’esclavage or'i q’uous 
sommes , la misère d’nous aut’ pauv’s habitans d'Ia 
campagne , la dur’té de nos messieux les grands sei- 
gneurs envers leux pauvres vassaux , tout ça est ma 
loi ben risible ! oui ! 

FRÉROT. 

I Bah ! c’est justement ponr-ça qu’ça n’fiuira pas 

d’sitôt, du moment q’vous dites comme ça q’ça dure 
du d’puis ben des siècles !... 

' • Mère B A II ü. 

Eh! nigaud! tu n’ vois donc pas qu’tout^ change 
à la longue ; les royaumes et les empires , vois-tu. >• 
ça vieillit comme les hommes ; et quand ça à fait 
son tems , arrive la culbute ; et pis gnia d’aut’ 
■ choses qui s’niettent à la place, ni p’us ni moins 
qu’nous aut’ vieilles femmes ; v’ià q’Je n’sommes 
pas bonnes à rien. Eh hén ! gnia de jolis tendrons 
qui nous disent : rite • toi d’Ui\ c’est mon. 

tour. .. . Et c’est com’ça q’tout change d’modo 
‘ parmi l’monde I 
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' ' FRÉROT. 

Eh ben! t’nez; c’et fustemenl à cause d’oa nue 
Je n.alest a son comble, (]uV faut quT tiie à sa 
lin. guand un arc est trop tondu , voyais - vous ? 
la corde s casse, et pis ça fait quitte. 

L O L O T T E. 

J’ons dans l’idée, moi, qVlà l’iems d’)a justice 
qu est en route , et qu’ i’ n’tardera pas d’arriver . . . 

Mère B A H 0. 

Ouais ! dites li donc qu’i’ s’dépécbe pourvoir ! . . 
Car il a pris l’chemin l’plus Jon^ , à c'ou’i’ 
m semble. 

L O L O T T E. 

" 1 1 faire venir jiliuôt, faut s’égayer un p’tic 

ma , ça n fait d’mal à personne ... Attendais, 
faut que j vous cliante eune jolie p’tite chanson, 
quon m’a t’appris t’à la ville, quand j’allais t’;m 
marché; hein, mère Cassecrouie quoi q'vous 
en dites ? ■ . 

F R É 11 O T. 

Et vous, mère Bahu ? ça vous pl.-iira-t-il Eh ! 
laissez donc; ca vous l’ra souvenir du teins passé. 
Mère B A H L'. 

Du tems passé.'.. Voyez donc ce p’tit drôle, 
d quoi c qu 1 s’méls ? . . Moi , je n’sis pas d’humeur 
d chanter , voyais - vous .. . (iiiia a pas d’quoi. 

Mère CASSECROU TE. 

Queuq ça fait ça ? laissez - la chanter , pnisq'ca l’i 
fait p.aisir . , . Chante, va mon eufant, chante; 
tu n chanteras jamais si jeune. 

Mère BAHU. , 

Allons, voyons donc , c’te chanson .. . 

L O L O T T E. 

Faut travailler , dà , pendant c’tems-h\ ; car c'est 
pour vous Emettre l’cœur à l’ouVrage . .. Allons*, 
y ôtes,r vous treîous? 
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• TOU'I’ LE MONDE. 

Allons , v'ià q’j’ouvrons les oreilles.. 

L O L O T T E. 

Allons, v’ià q’m y v’ià. 

( Tout le monde se remet a l ouvrage'jk 

2 . Air du Cousin - Jacques, 

■ Colinette au bois s’en alla , 

En sautillant par-ci , pai*là ; 

Talla dériJéra • . • ( )• 

Unbieau Monsieu’ la rei®:ootra , 

Frisé par - ci , poudré par * là ; 

Talla déridéra . .. . (bis), 

« Fillette , où coure2 - vous com ça ? 

ce Monsieur , j’m’en vais dans c p til bois-là , 

Cueillir la noisette ; ' . 

(Elle dunse ). Tra déridéra la la la la ) 

La la la la la ta la déridéra. 

Quoi ! toute seule ? Oui , Monsieu . Et^ vou* 
n’avez pas peur du loup ? — Non , Monsieu . 

— Gnia pas d’mal à ça , 

Colinette, 

. t Gnia pas d’ifaal à ça. ^ . 

T O ü T L E M O N D E. 

Gnia pas d’mal à ça , etc. 

. L O L O T T E. 

A lescètés l’Monsieu’ s’en va , 

Sautant commeell’ par - ci , par - là ; 

Talla déridéra . (bis), , ^ 

» Où v’nez -vous donc , Monàieu ,cotnça? — 

J’vais aveevous dans c’p’lit bois? là , 

' . Talla déridéra. , (bis)- 

Mais jus’qu’au toms cj'nous soyons - là , 
Chantons gaîraent , par-ci , pat-là 
, La.^’tit’ chansonnette. . • • 

( Elle danse ). ^^ra déridéra la la , etc. 

Mais , quoiq’ VOUS -faites donc, Monsieu i N flo* 
t’nez donc pas eom’ça par d’ssous 1 bras. . . 

— Fourejuoi donc ça? 

, ^ Gnia pas d*nial à ça , etc. 

( Tout le monde répété ). Gnia pas d’mal à ça ,ete. 
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FRÉROT. 

Voyez k mère Bahu ! si aile rëpet’ra tant seule- 
ment un p’tit bout de r'frain. . . 

* , L O L O T T E. 

C’est-i vrai ça? c’est égal , /'continue quoiqu’ça. 

Troisième couplet. 

L’Monsieu’ li dit , quand i l'ur’là , 

Y atsroyn - vous su’c’gazon - là . . . 

Eli ! pourquoi faire ? Talla déridera .... ( ). 

Sans résistance il l’embrassa , 

Et p’tit à p’iit. . .et cœtera. 

Talla déridéra .... Bis. 

.f.a pauvre fille , en sortant d’là , 

Garda l’silence . et puis pleura ; 

Personne n’répàte 

f Tristement et se balati- Tadéridéra la la la , etc. 
pont sans danser ) 

( En pleurant ). 

Allez, monsieu’ , c’est ben mal à vous , toujours! 
Si j 'avais su ça ! Ah ! mon Dieu ! mon Dieu ! — 
Laissez donc ; vous faites l’enfant. .. 

Gnia pas d’mal , etc. 

TOUT LE MONDE. 

Gnia pas d’mal , etc. 

FRÉROT. 

Aile est gaillerette , -ta chanson ?... 

L O L O T T E, aux deux vieilles. 

Aile est capable , n’est - ce pas c’te chanson là ? 
Mère BAHU. 

Ah ! pardi, oui, v’iàzeune belle leçonà donner aux 
Jeunes hiles î N'es-tu pas honteuse ? Ah ! j’te dis , moi : 

. Q’gnia du mal à ça , Colinotte... 

FREROT, V entcrrompdnt. 

Qneut’ça fait, ça ? c’est-ti’ pas pour rire , donc ? 
L ü L O T T F. 

Qrr ttrième Couplet. 

Savez - vous ben c’qu'en arriva ? 

V’ià q’tout à coup . . . 
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Tous les PAYSANS, l’ intermmpant. 

Schit ! sclitt ! v’Ià monsieu’ l’ciué. ... 

Mère B A H U. 

Ah! v’!à monsieu’ l’curé. .. Eh ben, continue 
Honc ta belle ciianson . . . i’ t’apprendra si gnia 
pas d’mal à ça , lui . . . chante , chante . . . 

FRÉROT. 

Pourquoi pas? Not’ curé est un brave homme, 
qu’aime à rire ; èn tout bien et tout hoiineui-. Oh ! 
c’a’est pas d’oes hypocrites qu’ont la mine doucereuse 
et l’cœur méchant; d’ces prêtres ,comiii’j’en connais- 
sons queu’zuns qui , si gniavait jamais qiieuq’ boul’- 
varsemeiit dans la lune, s’mettriont à la tête de» 
Boute - faux , pour égorger c’ti - là qui leux aurait 
déplu , et qui n’se gên’raient pas p’us pour r’nier 
leu' Bon Dieu , qii’pour avaler un verre devin . . . 
Enfin , sullit ; c’n’est pas d’Ia prêtraille , c'ti - là ; 
c’est un prêtre . . . 

SCÈNE IL 

Les Acteurs précèd ENS , LE CURÉ, 

( disant son bréviaire ). 
TOUS LES PAYSANS, se levant pour U saluer. 

Ah ! c’est monsieu’ l’curé ... ‘ 

L E C U II É. 

, Eh bien ! eh bien ! qu’est - ce que vous faites 
donc , mes enfans ? Je ne viens pas ici vous cau.ser 
le moindre dérangement. ( Aux vieilles qu’il fait 
nsscoir\. Remettez - vous donc , bonnes femmes ; 
que je vous voye travailler... Eh bien, mes en- 
fans , comment va le courage ? 

L O L O T T E. 

Ah ! ben mal , monsieu’ I Curé ; car quand j’veux 
leux chanter queut chose pour les égayer , ça n’Ieux 
fait pas plaisir ; ils disent com’ça qu’ils n’sout guère 
d’humeur d’entendre eun’ chanson ; qu’ils ont plu- 
tôt envie de picorer que d’rire. 

L E 
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le curé. 

Bon ! eh ! pourquoi cela donc ? 

Mère BAHU et Mère CASSECROUTE. 

N“. 5. Air nouveau , Duo du Cousin- Jacquet^ 

Bon Curé de noc’ village 1 
Vénérable personnage ! 

On est sincère à notre âge ; 

Kous TOUS parlons le langage 
I)’un cœur franc , d’un esprit sage. 

Oui , nous perdons le courage 
Muit et jour â travailler. 

Toujours , toujours à l'ouvrage , 

Gnia pas trop d’quoi s'égayer ! 

Ah ! si tout du moins j’vivions 
A mesur’ que j’travaillons ! 

Mais quoi f not’ fatigue est vaine ! 

C’est nous seuls qu’avons la peine ; 

Pour les aut’ sont les profits! 

Eh mon Dieu ! oui ! ( bis ) 

Mon Dieu ! mon Dieu ! mon Dieu ! oui j 
Tout du long de la semaine , 

C’est nous seuls qu’avons la peine , 

Pour les aut’ sont les profits. 

£st-c« ainsi q’par fout pays 
Fautq’lcs gros mangiont les p'tits ? 

LE CURÉ. 

Il faut espérer , mes enfans , que l’on n’en vien- 
dra point à de fâcheuses extrémités ; les troubles et 
les désordres sont un malheur pour tous les états ; 
bien des gens y perdent ; et les mauvais sujets seuls 
y gagnent, 

FRÉROT. 

C’est c’que j'ieux dis , moi , Monsieu’ l’curé ; l’peu 
d’courage qu’on a encore à c’t’heure pour prend’ son 
mal en patience , vaut toujours mieux q’si tout 
chacun prenait l’mord aux dents. 

L O L O T T F. 

Si tout du moins tous ceux qu’avont des places , 
vous r’sembliont , M. le Curé ! 

B 
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TOUT LE MONDE. 

Ah! oui, ça. . . çafrait d’braves gens. .T 
Mère CASSECROUTE. 

Et nous serions tretous pus heureux q’nous 
n’sommes !.. 

LE CURE. 

N®. 4. Air : Vous êtes fraîche et jeune et belle. 

Musique de Deshayes. ( Du faux serinent )- 

Mes bons amis, plus de tristesse; 

Pour vous , mon cœur. . . 

Oui , pour vous , mon cœur pénètre l'avenir. : . 

Biehtôt comblant vos vœux , les jours de l’allégresse 

Vont changer la peine en plaisir. Zfoi*.\ 

Toujours parl.rgeant vos allarnies , 

Vous m’avez vu prêta vous consoler ; 
s'il faut encor sécher vos larmes, 

Vous secourir..., vous n’avez qu’à parler, i^fois.' 
Mes bons amis , plus , etc, etc. 

Mère B A H U. 

Ah ça , pour ça ; c’est ben vrai , M. l'curé , 
q’sans vot’ bontë , gnien a pus d’un qui s’rait déjà 
mort de faim. . . dans Tvillage, . 

Mère CASSECROUTE. 

Et si , c’n’est pas qVous soyais trop riche , dà. : 
mais, v’ià comm’ ça s’fait, c’ti-là qu’en a l’moinsp 
c’est toujours li, qui donne l’pus volontiers. 

L O L O T T E. 

C’est q’ia richesse endurcitl’cœur d’ben des gens, 
voyais-vous ? pardin ! voyais putôt c’monsieu’ , 
qu’e.st seigneur d’père en fils du d’puis bendutems, 
non-seul’inent de c’village-çi , mais d’p'us d’vingc 
villages des environs; c’est pourtant un des p’us 
riches ducs et pairs de la Lune ; ça vous va t’à la 
cour dni comme mouche. . . ; et ça vous a des châ- 
tiaux , des palais , des carosses , des ehevals , des 
chiens, des laquais. .. q’ça fait trembler!.. Eh! 
ben , gnia ti’ un homme p’us fier , p’us orgueilleux, 
p’us dur aux malheurs du pauvre monde?... 
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L E C U R É. 

Schtt ! sclitt ! silence , mes enfans ! gardons-nous 
de nous accoutumer à dire du mal de ceux qui 
nous gouvernent; nous Hnirions bientôt par les 
mépriser ; et quand une fois on méprise l’autorité , 
on est bien près de l’anarchie. . . 

Mère B A H U. 

Eh ! mais , M. l’curé, on n’méprîse pas l’auto- 
rité , pour s’plainclre , du moment qu’on est vexé î 
il est ben permis d’dire qu’i’ gnia des injustices , 
peut-être, quand on voit dans l’monde, tout d’un 
côté et rien de l’autre;., mais, dites-moi donc, 
not’ pasteur ! est-ce que tous nos p’tits freluquets 
d’ducs et d’marquis sont des gens sacrés comm’ 
des r’iiques, oùc’qu’on n’peut pas toucher ? est-ce 
que c’est l’autorité , ça ? est-c’qu’on n’pourrait pas 
ben s’en passer? , est-c’que l’peuple d’hi Lune mour- 
rait toutd’suite, si gniavait pas d’marquis ? 

LE CURÉ, avec chaleur et onctiorr. 

\ 

Mes amis , écoutez-moi ; . . tous les pays de cette 
Lune que nous habitons , ne sont pas gouvernés de 
la même manière ; les uns ont des monarques qui se 
succèdent dans la même famille de père en fils ; 
les autres sont des républiques , à la tête desquelles 
est un sénat , où plusieurs hommes que le peuple 
choisit lui-même, et qui cèdent leur place àd’aùtres 
au bout d’un tems limité;... dans certains en- 
droits , c’est autre chose ; ici , par exemple , nous 
avons une forme de gouvernement assez singulière; 
notre noblesse est héréditaire , et notre empereur, 
est électif. . . 

FRÉROT. 

Électif! quoiq’c’est q’ça c’est-i’ électif de père 
en fils ? 

L O L O T 1’ E. 

Eh ! non , bête ; tu vois ben q’c’est tout l’con- 
traire, c’est-à-dire, qu’on l’choisic là ou c’qu’on 
veut. 

B 2 
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L E C U R É. 

C’est cela précisément; eh! bien, ceux qui pa$> 
sent leur tems à médire du sénat dans une répu- 
blique, du monarque dans nn royaume, des gens 
en place dans toute espèce de gouvernement, et 
qui n’ont pas de plus grand plaisir que d’aider à le 
culbuter, sont des factieux, des rebelles, des tur- 
bulens, qui se plaisent dans le désordre, et c[uela 
société doit chasser comme des sujets perpétuels 
de discorde et de malheurs... 

FRÉROT ü ses compagnons. 

Eh ben ! c’est-i’ clair , ça ? 

Mère CASSECROUTE. 

Oh ! c’n’est pas qu’on dise du mal de parsonne , 
on dit tant seiil’ment que l’seigneur d’ici est un fan- 
faron , un orgueilleux , un avare, unhommedur, 
un intéressé , qui n’vous ferait pas grâce d’un de- 
nier. mais 1® seigneur d’ici n’est pas l’empire à 
lui tout seul. 

L E C U R E. 

Silence , donc ! tenez , le voilà justement. ( à 
part ) Que nous veut-il ? 

Mère B A H U. 

Gnia siir’ment queuq’ nouvieau malheur, car il 
a l’air ben gai ! 

LE CURÉ, lui faisant signe de se taire. 

Paix ! ma bonne , paix ! 

SCÈNE III. 

Les précédens , le SEIGNEUR DU VILLAGE. 

LE SEIGNEUR, gaîment. 

( accompagné ).. 

N®. 5. Air : Nous n'avons tjit’ita tems à vivre. 

Ah ! quel beau jour le prépare ! 

• Anus ! quel moiueul heureux ! 

La visite la plus rare 

Aujourd’hui doit honorer ces lieux. 
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L O L O T T E et F R É R O T. 

Quel nouveau bonheur, à l'entendre? 

Lu gaîié brille dans ses ^euz ! 

LE CURE, (à part ). ( sur V avant-scène ) 

Qu’aurait-il donc à nous apprendre? 

J amais il ne lut si joyeux. . . 

LF SEIGNEUR au Curé, en lui frappant sur V épaule. 

Ah ! quel beau jour se prépare l 
Ami! quel moment heureux! 

La visite la plus rare 
Aujourd'hui doit honorer ces lieux. 

L E C U R É. 

Quelle est donc cette visite, M. le Duc? 

LESEIGNEUR. 

Tenez , Curé ; lisez cette lettte. . . 

LE CURE, prenant ses lunettes. 

« Hom. . . mon cher ami. . ; 

LE SEIGNEUR. 

Lisez bas , lisez bas. . : Diable ! il ne faut pas ^ue 
ces gens - là vous entendent. . . 

(Pendant que le Curé lit ). Mère CASSECROUTE, 
toujours debout ,ala mère Bahu. 

Voyais si’nous dira taut seul’ment d’nous asseoir! 

On s’donne ben du mouv'ement pour l’i faire hon- 
neur. l’n’prend seul’ment pas garde à nous. .. 

Mère BAHU, {^s'asseoyant). 

Oh ben , moi ; ('m’assis ; je n’sis pus d’âge à (aire i 

des révérences d’ici à demain. 

LESEIGNEUR: 

Eh bien! Curé? qu’en dites- vous ? j 

L E C U R É 5 

Je vois que sa Majesté doit chasser aujourd’hui I 

par ici. . . Vous devez être bien flatté, M. le Duc , I 

que le Ministre , qui est votre ami, ait décidé le d 
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Prince à venir se reposer un instant dans voir* 
château. . . Mais. . . ' 

LE SEIGNEUR. 

Quoi ? mais. . . 

FRÉROT, descendant de l’arbre. 

Faut q’j 'écoute un p’tit brin par derrière , pour 
tavoir d’quoi qu’i'r’tourne. 

L O L O T T E , s’avançant doucement avec lut. 

J’sis curieuse aussi, dà, moi... j’voulons en 
prend’not’part. 

LE CURE, tout bas au Seigneur. 

Il n’y a qu’une petite difficulté ; c’est qu’il parait 
que le Ministre voudrait offrir à l’Empereur la 
apectacle , bien doux , je l’avoue , d’un peuple 
d’agriculteurs , heureux , contens , vivant avec 
aisance du travail de leurs mains , et bénissant 
le règne de l’homme qu’ils ont choisi pour faire 
leur boalieur. 

LE SEIGNEUR.' 

Eh bien ? 

LE CURE. 

Eh bien ! il faut pour cela qu’ils soient heureux 
effet. . . et ils ne le sont pas !... 

■' LE SEIGNEUR, interdit. 

Ils ne le sont pas ! 

LE CURÉ, vivement. 

, Non , M. le Duc , ils ne le sont pas. . . Voyez 
cette fermentation , qui commence à passer des 
villes dans les villages ! Le mécontentement est 
général ; et le Friuce , à qui on laisse ignorer le sort 
de ses peuples , parce qu’on sait combien son cœur 
sensible en serait ulcéré ; le Prince, qu’on entoure , 
qu’on garde , de peur que les plaintes de ses sujets 
n’aillent jusqu’à lui , a bien pu , jusqu’à présent , 
prendre le change par des tableaux mensongers ; 
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mais aujourd’hui que le mal est à son comWe ; 
auj'ourd’hui que la patience est à bout , n’espéi ez 
plus lui faire voir des rillageois gaîs et chantacis ; 
et s’il vient chasser aujourd’hui par ici. . . ( Ici Lo- 
lotte et Frérot sautent de joie. . . et font des 
signes aux Paysans qui sont sur la montagne ), 
Ce sera peut-être uu bien qu’il voie nos infortu- 
nés campagnards tels qu’ils sont : oui, M. le duc, 
tels qu'ils sont, vexés, molestés, écrasés d’impôts 
et de droits onéreux , et se consumant en vains tra- 
vaux, pour les plaisirs et les foliés des Grands et 
des nouveaux Parvenus. 

( Frérot et Lolotte s’éloignent ); 

LESEIGNEUR. 

Curé , vous oubliez. . 

LE CURÉ. 

Je n’oublie rien ; j’e connais les égards dûs à votre 
rang; mais la vérité l’emporte , et je remplis les de- 
voirs de mon ministère. . . 

LESEIGNEUR. 

J’avais pourtant compté sur vous pour.' ; .' 

LE CURÉ. 

Sur moi! et que puis-je faire à tout cela ? 

LE S E I G N E U-R. 

Vous avez du crédit sur ces bonnes gens.' 

LE CURÉ. 

Pas assez pour les engager à mentir. ; ; 

LE SEIGNEUR. 

Ils vous aiment — 

LE CURÉ. 

Raison de plus pour désirer leur bonheur ! . ; : 

LE SEIGNEUR. 

Brisons là, Monsieur ,... je vous entends ; par- 
tisan outré de la dernière classe du peuple , vous 
ne voyez qu’avec les yeux de l’envie... 
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LE CURÉ. 

Vous me jugez très-mal , Monsieur , je suis par- 
tisan (le l’ordre ef de la justice ; et quant à ce qu’il 
vous idaît d’appeller la dernière classe du peuple , 
je vous avoue, moi , que je ne connais et ne con- 
naîtrai jamais que deux classes parmi les hommes, 
celle que dégrade le vice , et celle qu’honore 
la vertu. 

LE SEIGNEUR. 

N®. 6. Air : Tous ces Français çue loin de nous-. 

Ah ! plus d’égards pour un Seigneur 
(^ui vous estime et qui vous aime ! 

' L E C U R É. 

Interrogez donc votre cœur ; 

Jugez des autres par vous -même; 

LE SEIGNEUR. 

Pourquoi résister à mes vœux ? 

Et quels scrupules sont les vôtres? 

LE CURÉ. 

Pourquoi vouloir seul être heureux. 

Quand on peut l’être avec les autres ? (Us)i 

LE SEIGNEUR, ( se fâchant ). 

Gardez pour d’autres vos leçons ; 

Point de morale , je vous prie., 

L E C U R É. 

Pour moi , j’ctppose des raisons 
Sans doute à la plaisanterie.. . . : 

SE SEIGNEUR. 

jVous autres grands , par tout pays , 

, Oubliez-vous ce que nous sommes? 

LE CURÉ. 

Vous autres, pensez aux petits.,.'.. i 

Et n'oubliez pas qu'ils sont hommes. ( Sis ).; 

LE SEIGNEUR,( irrité ). 

( part ). Cachons notre dépit... ( Haut ). Quoi, 
vous no pouvez dire à ces .villageois que. . . > 

« 
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va chassser aujourd’hui par ici ? Qu’il sera flatté 
d’être témoin de leur alléf;resse ? et que leur galté 
sera pour lui une petite fête ? 

L E eu R'Ê. 

Oui , mais après la fête, viendra le repentir: et 
ils se retrouveront au mémo point où vous les 
voyez i présent. . . 

LE SEIGNEUR, à part. 

Prenons nos mesures pour que le priuce ne voie 
que moi, et tâchons de l’amuser au chdteau jus* 
qu’à la nuit. . . ( Haut ). Il suffit , monsieur ; je 
retourne attendre sa Majesté. Je me souviendrai 
long-tems de tout ce que je dois à votre com- 
plaisance. 

( Il sort en colère ). 


L E C U R È,surl‘avant-scêne, TOUS LES 

PAYSANS, derrière lut. 

FRÉROT, à ses compagnons. 

Not’ seigneur sort tout fâché... Moasieu’la'^ 
Curé a l’air tout rêveur !... 

L O L O T T E. 

L’Empereur va venir par ici. 

Tous ENSS MELE, à voix basse. 

Quoi ? li-même , en personne ? 

Mère BAHU et Mère CASSECROUTË(9wi« joignent 
■ aux autres). 

Ben vrai? mon enfant? 

FRÉROT et LOLOTTE. 

J’ons tout entendu ... (à voix lasse). 

1^0. y. Air : Un peu plus haut , signor Doctor. 

(Accompagné). 

LE CURÉ, réfléchissant tout seul. 

Aux grands il faut déplaire , 
truand on esc juste et vrai !• . , 

C 
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Mère BAH U et Mère CASSECROUTE, 

Gnia là- d 'nous queuq’ mystère ; 

J 'voulons savoir le vrai . . . 

LE CURÉ. 

Jamais , jamais je ne changerai .... 

FRÉROT et LOLOTTE. 

Qu’il a d’vartu , ce brave Curé ! 

Faut l'aimer com’not’ père. 

LE CURÉ. 

Au devoir d’ètre sincère , 

Oui , je sacrifierai 

Le bien, le rang le plus désiré. 

L E C U R É. FRÉROT et LOLOTTE. 

Jamais, jamais je ne changerai.^ Qu’il a d’vartu, ce brave Curé! 

(A/rJ. (Us). 

Je ne changerai. ..( Aij) . Ce brave Curé ! (bis). 

F R É R O T, au Curé. 

T’naîs, not’ Pastetir, excusais si j’vous interrom- 
pons ; mais semb’ à voir que c’que vous a dit Mon- 
seigneur, vous a mis du noir dans la tête 

LOLOTTE. 

Ah ! contez - nous c’qui vous chagreine ! Si nous 
y pouvons queut’chose , ça s’ra nous rend'saryico 
que d’nous l’dire .... ^ 

TOUS LES PAYSANS. 

Ah / contez- nous ça’, not’pèrel 
LE C U R É , à part. 

Second Couplet. 

Leur amitié m'enchante ! 

Et j'irais les trahir ?... 

FRÉROT et LOLOTTE. 

Dit’nous c’qui vous tourmente; 

Si j’pouvons vous sarvir .... 

( L E C U R E , à part. 

Que cetableau me fait de plaisir! 


Dit 
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L E C U R É. FRÉROT et LOLOTTE. 

Que ce tableau me fait Dit’ncu* en quoi j’pouv'jn» 

de plaisir ! vous servir . - 

LE CURÉjà part. 

S’il a l’ame méchante , 
li faut tromper son attente ; 

Je vais le prévenir, 

( .liitx paj'tans , en s'en allant }. 

Mes chers enfans , je vais revenir . . . 

LE CUKÈ, s'en allant. TOUS LES PAYSANS', 

( le conduisant)^ 

Mes chers enfans, Dii’nous en quoi 

Je vais revenir. (l>îs). J'pouvotis vous servir. ( Arr 

Je vais revenir. ( iis ). J 'pouvons vous sarvir. ( iis), 

SCÈNE V. 

FRÉROT, LOLOTTE, Mè.-e BAHU, Mère 
CA'sSECROUTE, LES PAYSANS. 

LOLOTTE. 

Il s’en va, àk! et il est triste, lui qii’a toujours 
le p’tit mot pour rire ! Si l’seigneur voulait l’y 
jouer queu’q’mauvais tour ! 

FRÉROT. 

Oh ! q’gnia pas d’risque ; i’sait ben qu'tous tant 
q'nous sommes , nous l’ vengerions d’eune rude 
magnière. 

Mère BAHU. 

Eh l non , non ; c’est qu’il va s’disposer pour ben 
recevoir Sa Majesté ... ^ 

Mère C À S S E C R O U T E. 

N’s’rait-t’i pas t’apropos d’nous r’quiuquer aussi 
un p’tit brin, nous autres ? 

FRÉROT, 

Oh ! q’non pas ; ça gâl’rait tout , ça ; nous au- 
rions l’air plus heureux q’nous n’sommes . Oh î 
n’fautpas; n'faut pas,., ben au contraire; j’ons- 
’ C a 
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dans l'dée queut’chose d’drôle, et qui n’sero pas 
si lual ; vous savez q’v’là Sa Majesté qui vient chas- 
ser su’ not’terroir...c’qu’est un grand hasard, dà . . . 

TOUT LE MONDE. 

Eh ben ? 

FRÉROT. 

Eh ben ! si vous voulez , fprofit’rons de c’te occa- 
sion là, ponr li conter toute la misère où q’nous 
sommes. 

L O L O 'r T E. 

l’n’aurait qu’à s’fàcher . . . 

FRÉROT. 

Tout au contraire ! ah ben oui , s’fàcher ! Est - ce 
que c’ti - là qu’est en place peut s’fàcher c’qu’on 
li rend sarvice? Ça li fera plaisir, à l’eiiipereur, 
d’savoir la vérité eune fois dans sa vie ; car , on 
dit com’ça , que c’est bon rare qu’on la dise à ceux-là 
qui gouvernent ; et qui n’savont rien d’tout c’qui 
s’passe les trois quarts du tems , parc’qu’on les 
trompe , ni p’us ni moins qu’sur un grand chemin. 

Mère CASSECROUTE. 

C’est à cause d’ca q’tu n’pourras pas li parler . . ; 
Ces empereurs- la , c’est toujours 'accompagné 
comme^des marquis ; ça vous a un tas d’garues . . . 

FRÉROT. 

J’ieux dirons ben poliment qu’i m’iaîssent pas- 
ser. . . et pis, par après, j’m’apprscherons do 
l’empereur que j’salûrons , et pis j’dirons ; 

No. 8. A!r : Laissez - nous donc dormir. 

Dans not’miscre extrême , 

D’nous tous prenez pitié ! 

Tout un peup’ qui vous aime , 

Vous d’mand’ vot'amitié. 

( eux paysans ). Faut parler sans façon 

Aux vjcurVaios qu’ont l’cteur boa, 
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Faur parler sans façon 
Aux iiouv’ruias qu’ont 
l’coeur bon. 

F R 


TOUT LE MONDE. 

( les uns aux autres ). 

^ Il a ma fui raison , 

< C’est un gciiti’garçon. 

É R O T. 



Second Couplet. 

C’villageois qu'on méprise , 

Qui n’a souvent pas J'pain ; 

Sans r’proche , i’faiit qu’|e l’clise , 
l’voiis l’met à la main . . . 

( aux paysans ). Faut parler sans façon 

Aux Suuv’rains qu’ont l’cœur bon. 

FRÉROT. TOUT LE MONDE. 


F'aiti parier sans façon 
Aux Souv’rains qu’ont 
l’cœur bon. 


Il a ma foi raison , 
C’est un genti’garçon. 


SCÈNE V.I. 


1 


\ 

( ùis ), 


LES ACTEURS PRÉCÉDENS, JACQUOT, 
( descendant de la chaumière ). 

J A C Q U O T, tout effrayé. 

Ah , mon riieu ! ah , mon dieu ! ah , mon dieu! 
mou dieu ! mon dieu ! 

TOUS LES PAYSANS. 

Ah , mon dieu ! quoi c’qu’ila donc ? 

J A C Q U O T , i/n mouchoir à la main. 

Ah , mon dieu ! mon dieu ! c’est terrible !... 

F‘R É R O T. 

Quoi donc ? ’ 

JACQUOT. ■ 

Ah , mon dieu ! qu’est-c’que j’viens d’voir ? 

FRÉROT aux autres. 

Faut croire qu’il a vu queut’ chose , dà. . . 

L O L O T T E. 

Mais parle dune. . . quoi q’t’as vu ? 
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JACQUOT. 

Ah ! qu’est-c’que je viens dVoIr ? 

L O L O T T E. 

Explique-toi , j’t’en prie. . ; tu nous mets l’esprit 
z-à l’envers J tu vois ben. 

J A C Q U O T. 

Ah qu’est-c’que j’ai vu?.. Quand j'dis, qu'est- 
c'que fai vu ? c’est pas ça que j’veux dire ; car moi, 
j’n’ai rien vu. . . 

L O L O T T E. 

Tu n’as rien vu? Eh ben? N’est-c’ti pas un tour ? 

' J A C Q U O T, toit essouffU. 

C’est mon père qui l’a yu. . . ce n’est pas moi. .. 
Ah!. . pour le coup ; c’est affreux. 

Mère B A H U. 

Conte-nous cà , mon enfant. . . 

J A C Q U O T, pleurant. 

Oh ! j’m’en vas vous l’dire tout bonnement. . : 
Vous saurez donc.( il regarde en Vnirtoiit autour 
de lui ). que je.. . Ah! mon dieu ! mon dieu! mon 
dieu !... 

Mère CASSECROUTK 

Allons donc ; c’est ben long à défiler , c’chape- 
let là. . . 

JACQUOT. 

Vous savez ben que j’m’appelle Jacquot, et que 
j’sis l’fils d’mon père qui s’appelle Ustuce ; c’est 
c’t hermite , que vous n’coniiaissez presque pas , 
qui d’meure tout là-haut dans c’te cabanne , où 
c’qui s’est r’tiré du d’puis q’défunt ma mère , aile 
est morte. . . Ah ! mon dieu ! mon dieu ! 

TOUT LE MONDE. 

Eh ben ? va donc. . . 
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JACQUOT. 

Eh ben? allons , v’ià q’je vas. . . quoiqu’i n’ait pas 
l’air de grand chose, monch’père; c’est un homme 
ben savant , allez , q’mon ch’père ; c’est un fier 
homme que e t homme là. . . 

Mère CASSECROUTE. 

Est-ce que nous en savons qu’eut’chose , nous? 
on ne l’voit pas descend’ par ici deux fois dans 
l’courant d’i’année , tant seul’ment. . . 

JACQUOT. 

Ah ben , sans doute , çà ; parce qu’i descend 
toujours dTaut’côté d’Ia montagne , pour aller dans 
les villages voisins, dire la bonne aventure à tout 
l’monde ; et c’est c’qui nous fait vivre , dà. . . 

Mère B A H U. 

Comment ? i’ dit la bonne aventure , ton ch’père ; 
et nous n’en savions rien i 

JACQUOT. 

Oui , .sûr’ment , qu’i’ dit la bonne aventure ; et 
d’une rude force , encore . . . Vous savez bien qu'on 
l'voit queut’fois comm’çà s’promener par là-haut, 
t^u’on dirait quasi qu’c’est ni plus ni moins qu’ua 
r venant. . . 

L O L O T T E. 

Ah ! oui , oui. . . avec un grand bâton troué. . , 

JACQUOT. 

Laisscz-donc ; un bâton troué. . . C’n’est pas çà , 
c’est une lorgnette, avec quoi c’qui lorgne les étoiles,. 
Ah ] dame ; c’est pas des bagatelles, ça ; Eh ben. . . 
ah ! mon dieu !... 

TOUT LE MONDE. , 

Eh ben?. .. achève donc,.. 

JACQUOT. 

Eh ben, si vous saviez c’qu’il a vu tout à l’heure , 
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tantôt , aujourd’hui , c’matin !... Ah ! ça fait trem- 
bler !... 

FRÉROT. 

Quoi c’donc qw’il a vu 

J A C Q U O T. 

J’nen sais rien ; mais i’dit com’çà l’i , quT n’en 
sait rien nou pus. . . 

TOUT LE MONDE. 

Bon ! c’est tarrib’e , çà. 

JACQUOT. 

Seur’ment q’c’est tarrible ; car i’dit com’çà q’c'est 
signe d’queut chose... ah ! mon dieu ! 

L O L O T T E. 

Signe d’quoi ? 

JACQUOT. 

Pardi , j’n’en sais rien. . . mais t’nez ; le v’ià qui 
sort , et qui lorgne encore tou» là-haut dans l’ciel... 
vous pouvez li parler ; i’ vous répondra tout aussi 
ben q’moi. 

SCÈNE VIL 

Les acteurs PRÉCÉDENS , au bas de la montagne , 
USTUCE SUT le sommet, à la fioru de sa cabane , 
avec une lorgnette. 

( accompagné ). 

N®. 9. Air , Salve lu , Domine, (du philosophe imaginaire ). 
Je vois , je vois là - haut. ... 

TOUT LE MONDE bas , regardant en Vair^ 

Que voyez - vous là - haut ? 

. * U S T U C E. 

Je vois , je vois là - haut. . . . 

TOUT Le monde. 

Que voyez -vous là -haut? 

U S T U C E. 


Digillzed t 



( 25 ) 

U s T U C E. 

Attendez, vous le saurez bientôt.... 
silence 

TOUT LE MONDE. 

Que voyez - vous enfin ? 

U S T U C E. , 

Je vols . . .je vois ti ès - bien . . . 

TOUT LE MONDE. 

Que voyez - vous enfin ? 

U S T U C E , frottant sa lorgnette avec le coude. 

Je vois . . . que ... je ne vois plus rien , . . 

L O L O T T E. 

Eh ben , nous v’ià ben avancés ! 

U S T U C ^,descendantvîte de la montagne. 

Je serai mieux en bas pour suivre des yeux . . ï 

FRÉROT. 

Suivre des yeux . . . quoi"? 

USTUCE , lorgnant en haut de tous les coins du théâtre^ 
Oh ! ce n’est rien . . . laissez -moi. . . 

J A C U O T. 

N'vous avais - je pas ben dit qu’il avait vnqueut’- 
chose.!* . . . i’dit que Vn’eft rien ! 

( Ustuce s’arrête , court , s’arrête encore , et s’agite çà et lâ' 
comineun l'ou , en lorgnant toujours . . . Tout le monde le suit , 
court avec lui , imite ses mouvemens , la bouche béante, et lea 
yeuxcollés sur le firmament ). 

USTUCE, avec enthousiasme, 

Schtt !... silence . . . 

FRÉROT. 

Personne n’parîe ... 

U S T U CE, lorgnant. j 

Silence , donc . . . ■ “ 

D 
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K". 10 Air: // e’/a/V Kney»//c. ( accompagné ). 

J’avaia dit que la terre 
£«t un globe habité , 

Ht j’avais dit la vérité- 

TOUT LE MOJNDE ,ae regardant avec surprise. 
Eh! 

U S T U C E. 

Je vois dans l’atmosphère 
Quelqu’un là-bas , là-bas , 

Qui s'avance à grands pas . . . 

TOUT LE MONDE. 

Ah! 

Second Couplet. 

Flottant sur le nuage , ' 

Dans un petit vaisseau , 

D'un genre tout - à - fait nouveau. . . . 

TOUT LE MONDE. 

Oh ! 

U S T U C E. 

Chez nous il fait voyage ■ . . 
t II va descendre en bas ... 

Ke le voyez - vous pas ? 

ilei Nicodème paraît au coin d'une frise. UsCuce interdit i 

laisse tomber sa lorgnette ) . 

'l'OUT LE MONDE, s'enfuyant sur l'avant-scène. 
Ah ! 

SCÈNE VIII- 

LeS acteurs PRÉCÉDENS , NiœDÈME. Un ins- 
tant de silence, pendant lequel Nicodème s'arrête 
interdit, et lorgne Ustuce qui le lorgne aussi , tan- 
dis que les paysans se serrant dans un coin , sont 
stupéfaits d'étonnement. 

11. ( accompagné ). Air : <Sent/r avec an/eur. ( de Julie 

TOUT LE MONDE, à demi-voix. 

Ah! mon dieu! queuq 'c’est q’ça? 

Qucuq’ça veut dire ? 

Que d 'mande c’monsieu’là ? 
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FRÉROT. - 

Oh ! gnia pas de quoi rire , 

L O L O T T E, tn tremblant. 

A peiae j’respire ! 

NICODÈME.en Vair, 

Ah! moQ dieu ! quoiqVest q’ça? 

Queuq’ça veut dire ? 

Que mVeul' tous ces gens- là ? 

U S T U C E. 

. Il me regarde avec hauteur !... 

D’honneur, (bis).: 

J’ai presque peur. 

N I C O D È M E. 

Is ont la bouch’ béante ; 

J 'crois que j’ies épouvante. . . 

J’ai peur , ( bis ). 

Et j’ieux fais pour !... 

JACQUOT. 

Faut pourtant prend’ son parti. . . mon papa , 
je vas voir à voir ça. 

N”. 13 . Air : II volts ditqu'îl vo'nsaimo( d’Annette et Lubin 
Mpnsieu’ , quoiq'vous v'uez faire ? 

N I C O D È M E. 

Monsieu% je n’veux pas d’mal. 

JACQUOT. 

Quoi c’qu*i’ faut pour vous plaire? 

N I C O D È M E. 

Monsieu’ , ça m’est égal. 

JACQUOT. 

Ici faudrait voua rendre. . . 

N 1 C O D È M E. 

Monsieu’ , v'ià que j’m’y rends. 

JACQUOT. 

Monsieu’ , faudrait descendre. 

D 3 
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NICODÈM^. descendant. 

Moniieu' , v'Iâ que j'descends. 

( Nicodème descend; et le ballon reste à terre au fond dii 
théâtre jusqu'à lu fin de l’acte ), 

NICODÈME, voyant tout le monde reculer. 

( A part ) Ils sont quasi tentés de s’enfuir. . . . 
'{haut) Approchez , approchez ; gniapas d’crainte; 
je n’sis pas t’unloup garou. . . j’sis un houiine tout 
comm’ vous. 

U S T U C E, s'approchant le premier. 

t 

Je vous ai vu de loin , Monsieur. . . 

NICODÈME. 

C’est q’vous avez la vue bonne, monsieu’ ( at/a; 
autres ) , oh ! approchez, quand j-’vous l’dis...je n’sis 
pas méchant. . . j’m’appelle Nicodème , et c’sont 
tous bonnes gens dans ma famille. . ( à Lolotte ). 
approchez , la jeune hile. . . J’aimons t’à voir un 
joli minois com’çà. 

FRÉROT , SC mettant entre deux. 

Douc’ment , douc’meut , . , . diantre ! ( à part )» 
est-c’qu’i’ sTait v’nu exprès pour enl’ ver les hiles , 
c’ti - là 

Mère B A H U , /e regardant avec ses lunettes. 

Oh ! gnia pas d’crainte à avoir ; c’est un homme 
véritable. . . ' 

Mère CASSECROUTE. 

Allons , faut l’questionner. . . 

N°. i3. (Accompagné). Air: C’est lorsque nous avons mis 
le cerf aux bois. 

TOUS ENSEMBLE, It/i parlant près de l’oreille. 

' ^u'êt’vous ? quoiqu'vous d'raandcz,? d’où c’que vous v’nea 
cumm’çà ? 

,Vnez-voui d'bea loia? Mousieu’, dii'nous donc ? 
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NICODÈMEjic bouchant Us oreîlUs. 

Ah! n'm’écoiirdissez pas , en «riant tous com'^à ; 

Dans c’moraent-ci , j’n’entends rien à tout çà. 

Mais quand j’aurai dîné , j’vous répondrai sur 
tout c’que vous me d’manderez. . . j’ai faim ; gnia 
pus d’deiix^ jours que j’n’ai mangé. 

Mère B A H U et Mère CASSECROUTE. 

Il a faim , c’pauv’ garçon ! voyais- vous çà ? allons 
vite, gnia qu’à li aller chercher d’quoi s’raccoaimo- 
der l’app’tit... 

( Elles tirent leur clef de leur poche , et chacun veut aller 
fhez soi }. 

U S T U C E. 

Eh ! non, le plus court est d’envoyer chez moi. 
{à Jacquot). Jacquot! tiens, prends ma clef; va 
chercher là-haut. . . 

JACQUOT. 

"Oui , monsieu’ , j’entends ben. . . j’m’en y vas. ; t 

(Il passe devant Nicodème 'qu’il salue niaisement • • * s 
J^icodème le salue de même }. 

NICODÈME. 

Il est genti’ , c’ti - là . . . i. 

J A C Q Uj O T, s'en aUant. 

Ah! monsieu’ , j’dis , n’vous dérangeais pas . l • 

S C È N E I X. 

NICODÈME et les ACTEURS PRÉCÉDENS, excepté 
J A C Q U O T. 

TOUT LE MONDE. 

K*' i4l Même air ^ue le précédent: 

En attendant qu’i r’vienne , il faut vous asseoir - là. . 

Ça doit lasser d’êt’ dans c’te voitur’ià • . . . 

Pour vous r’poser un peu , faut vous meti’ su* c'hanc-là. 
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NICODÈME, s'asseoyant sur le banc^ 

Allons , Messieu* , volonquiô , v'ià q’m'y ♦’lâ. 

^ part , continuant l’air. 

I‘ faut conv’nir , quoiq’çà, 

Q’sout tous bon’ gens que v’ii, 

Oui.dà : 

Oh ! moi , je m’plais déjà 

Avec tout c’moiid'là , 

Que j’vois là. 

Les cors dans le lointain jouent la suite du mêmeair: Eh ï 
quoi ? tout sommeille 7 Les 4 premiers vers seulement. 

NICODÈ ME. 

Quoiq’c’est qu’on entend là ? 

FRÉROT, sautant de joye. 

C’est sûrement Sa Majesté, qui chasse..... al’ 
n’tard’i a pas de v’nir par ici. 

NICODÈME. 

Vous avez donc des Maj'estés , aussi , vous autres 
gens de la Lune ? 

Mère B A H U. 

Seur’ment. . . et not’ Empereur est un ben bra’ 

• homme; si on n’ii faisait pas-t-accroire tout l’con- 
traire de c’qui est !.. . 

NI CODÈM E, toujours assis. 

• 

Ah ben ! dame , çà , c’est l’ordinaire j'mais chaux 
nous, par exemple, nous avions aussi des Majes- 
tés ; ça a duré comme ça pendant ben long-tems , 
et pis, comme 1’ faut q’tout change dans l’monde , 
l’peuple a dit : j’n’en veux pus ; i’ s’est mis en répu- 
blique , et pis , au lieu d’un Roi , on a dit comme 
ça qu’on choisirait des hommes tapables d’faire al- 
ler la machine , et que ça serait la loi qui s’raic 
l’monarqne. . . gnia peut-êt’ pas d’mal à ça ; chaq’ 
nation est ben libre d’choisir rgouvernement qui li 
plaît ; et comme nous n’nous mêlons pas des affaires 
des autres, nous n’ voulons pas non p’us qui mettent 
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l’nez dans nos arrangemens ; nous respectonTleux 
goûts et leux coutumes ; par ainsi , nTaut ÿas qui 
critiquent nos usages et nos volontés..c’est ben jus’ ?.. 

Mère B A H U, 

Ben loin d’vous critiquer , j’voudrions ben qu’on 
TOUS imite par ici . . . 

N I G O D È M E. 

Oh! ça, la mère , c’est une aiit’ paire de man- 
ches ; je n’sommes pas v’nu ici pour faire des boul- 
varseuiens. . . Tout au contraire , si j’peux r’sarrer 
les nœuds d’Ia concorde et d’Ia paix , je m’sauraî 
ben bon gré d’êt’ tombé par hazard dans la Lune. 

L ü L O T T E. 

Oui; mais c’est q’nous sommes si misérables ! si 
misérables ! 

O DÈME. 


Ail ! ben 


w 

onde ; I 


ça j’dis ; vous n’étes pas les 
seuls dans l’inontlF^ ; mais dieux nous , si gaia des 
inallieureux , ce n’sont pas les villageois , j’vous 
en réponds ; c’est pour eux qu’on a tout fait ; c’sont 
les gros bonnets d’mon pays . . . V’Ià la différence. 

Mère C 'A S S E C R O U T E. 


Encore, faut- i’ s’asseurer l’pain qu’on gagne à 
la sueur d’son front .... 

N I C O D È M E. 

• Est - cS que vous n’avez pas d’pain queuq’fois ? 
FR È R O T. 

Mon Dieu! souvent ça arrive , ça; car quand i’ 
faut payer tant d’impôts , tant d’roits , tant d’sottises 
dont les riches profitent ... 

N 1 C O D È M E. 

N’avoir pas d’pain tout son saoul ! Oh ben ! ça 
n’est pas d’jeu , ça . . . ( // réce un instant). Mais 
semble à voir que v’Jà l’occasion d’vous plaindre 
d’tout ça ... si vot’ empereur vient d’votre côté . . . 




«'• ( ^2 ) 

• L O L O T T E , montrant Frérot. 

Ah ! oui , c’est c’qu’i’ disait ; mais qu’est-c’q’osera 
li porter la parole rpremier? Car c’n’est pas la 
hardiesse qui nous manque , mais c’est qu’on n’ose 
pas , voyais - vous ! 

N 1 C O D È M E. 

Voulez -vous ti’ que j’m’en charge ? I’ n’m’con» 
naît pas .... j’m’eu mocque , je n’sis pas da c’pays- 
ci. . . et pis d’ayeurs , j’ii parlerai beu poliment. 
.Oh ! dans mon pays , on a pour système d’resp«cter 
les chefs des nations ; gnia ben eu un tems où 
c’qu’on voulait changer tout l’univers en républi- 
que ; et dans c’tems-là, on aurait p’t’« bea 
voulu chasser les empereurs jusque dans la Lune, 
et p’t-’êt’ ben aussi niett’ la Luns en république ; 
mais àc’et’ heure , qu’on a fiai tout V brouillamini 
porlitique, j’avons un gouver^nent d’bon sens, 
qu’fait des alliances avec les p^^^ ; puisqu’il est 
* poli envers ceux d’Ia terre, cUPF pas pour qu’i’ 
permette à ses sujets d’manquer d'égards à ceux 
d’Ia Lune . . . Je m’charge donc d’parler pour voue 
à vot’ prince : c’est dit ; mais si ceux - là qui l’en» 
touront , voulont s’fàcher , v’ià mon carosse ; 
j 'saute dedans , et pis j’décampe... 

S C È N E X. 


Les Acteurs précédens, JACQUOT, 

apportant du pain^ des fruits et du vin à Ntcodème, 

JACQUOT, h/i faisant de grandes références. 

T’nez , Monsieu’ d’tout là-haut. . . . 

N 1 C O D È M E. 

C’est - ti’ pour moi , tout ça ? 

JACQUOT. 

Gnia là tous les plus bieaux fruits qu’étaient 
dans not’ orinoire , excepté queuq’zuns qu’étiont 
pus bieaux q’ies autres , et qui n’y sont pus , 
parc’que j’viansd’les aianger .. . v’ià pourquoi q’j’ai 
été si long - tems. 

SCÈNE XLî 
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SCÈNE XI. 

"Les ACTEÜRI PRÉCÉDENS , plusieurs Piqueurs de 
la chasse de 1‘ Empereur. 

( Les cors de chasse tes annoncent ). , 

U N P 1 Q U E U R. 

Sa Majesté m’envoie savoir en quel endroit est 
tombée une espèce de nacelle que nous avons 
apperçueen l’air avec un homme dedans. . . Ah ! 
la voilà . . . c’est cela même ... et le voyageur? 

TOUT LE MONDE, saluant. 

■ Le v’ià, Monsieu’ / . *. 

NICOD ÈME, mangeant toujours. 

Ben à vot’ sarvice . . • ( Les cors jouent encore 
un bout d air de chasse ). 

S C È N E X I I. 

Les PRÉCÉDENS, LE MINISTRE, des Seigneurs de 
la suite du Prince. 

LE MINISTR E, s' arrêtant à la coulisse. 

Ah! le voilà... Je serais curieux de causer 
avec, cet étranger. 

NICODÈME, s'approchant de lui. 

\ C’estmoi qu’arrive en droite ligne, Monseigneur^ 
de la province d’Ia Terre, où c’qui goia la République 
dTrance , dont j’peux vous raconter d’fières nou- 
velles ...{ A l’oreille du Ministre ). Mais aupa- 
ravant , j’s’rais ben aise d’vous parler un pt’it 
brin en particuyer , si c’est possible .. . Vot’ Ma- 
jesté peut-elle m’écouter seul’ement l’quart d’un 
p’tit instant? 

LE MINISTRE, àpan. 

Il me prend pour l’Empereur ; profitons de sa 
méprise. ( Haut ). Volontiers , mon cher ami ; je 
' ne demande pas mieux que de contenter tout le 
inonde. 

. E 
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NiCODÈMEjà part. 

II est pourtant bon , c't Empereur - là . . . ( Ü 
f attire à técart sur V avant - scène ). Tous ces 
villageois qui sont par - là derrière , i’ n’osont 
vous dire qu’i’ sont ben malheureux ; mais moi , 
qu’arrive tout nouviau débarqué dans c’pays, i’ 
zn'oot conté leux misère , et je m’sis chargé d’vous 
dégoiser tout ça ; à celle £n qu’étant leux avocat / 
i’coinmence par un bonne oeuvra , mon séjour dans 
yot’ royaume. 

LE MINISTRE. 

Plus bas , mon ami , plus bas , s’il vous plaît . . : 
F R É R O T, à ief eompagnons,- 

V’ià qu’i’ parle d’nous à sa Ma jestai . . faut at- 
tend’ sans rian dire''. . . ( Ils écoutent tous ). 

LE M I N I S T R E, ù voli basse. 

> En quoidonc sont -ils si à plaindre? 

N 1 C O D È M E. 

I’ n’ont pas eu l’tems de m’dire ça tout au long , 
voyais-vous? mais moi /qui connais tout ça par 
comparaison , je d’veine ben la cause véritable 
d’ieux ohagrin.' . ’ 

L E Ml N I ST R E. 

Et bien, dites-moi là . , . toirt bas — à l’oreille 

NICODEME, avec feu. 

!: • • / v 

i5. Air nouveau du Cousin - Jacquet^ 

, , J’voue dirai donc , en vérité, 

Q’vot’ peup’ se désespère. 

£t qu’i l’insu d'Vot’ Majesté , . 

On l’plong’ dans la misère. 

Moqué par - ci , ioulé par •. U , 

Ifuit et jour il travaille ... . 

* ■ Vos courtisans sont cause d’ça ; ‘ ' i 

. T’nez, moi , j’vous dis qu’tous ces gene-U, 
n’I'roat jamais rien q^ui vaille. . . 
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LE MI N I S T R à part. 

• 

Et c’est à moi qu’il s’adresse , four m’instmît» 
<Je tous ces détails ! Heureusemeak que l’Empe^èitr 
a’est pas là. . . ■ •, ' 

. N I CODÈM E. " 

Second Couplet, ^ 

J'peuxben vous ajnuier franch'nieiit 
Q’gnia rien - là qni ni’éionne | 

Et qu'on a toujours pus U’iourment i 

f • ■ Que rf’agr^ent sur l'trône. 

Un ohet souvent est détasté , , 

■ Quand i* tnirit’ qu’on l’aime , 

Tout rmonil'.Ü cach’ la vérité, 

Parc’ qu’on abuse d’sa bonté , 

■ Et t’est par - tout de d’même. 

LE MINISTRE. 

, (yi part). Je n’y tiens pas. {Haut). Vous toi» 
lAëprenez , mou ami ; rEmpereur p’est pas ici ; je 
ne suis que sou premier Ministre. . . ^ 

N I C O D È M E, interdit. 

Ah! mon dieu! queu’ balourdise q’j’ai faitlàf.. 
Si /'pouvais rengainer mes paroles ! 

L E M I N 1 S T R ^ 

( A part ). Il faut <Jue je l’qmmène chea moi. „ 

S’il parlait au prince , sa franchise gâterait tout. . 

( Haut ), Ecoutez , mon ami... ( On entend pour Ut 
auatrièmejois t un air de chasse, pendant lequel 
l’ Empereur arrive d'an coté , tandis que le Curé et 
le Seigneur du village entrent de S antre). 

..SCÈNE XI L !.. ^ 

Les Acteurs précédens , L'EMfÉREUR, 
L’ARCHEVÊQUE, { à sa suite ), LBSEIGNEUR 
DU VILLAGE, LE CURÉ, DES GARDES. 

L’ EMPEREUR, courant vers la coulisse d‘où il sort, 
Y a-t-il bien loin d’ici à la ville ? ) ’ l 
' LE MiNlS’rRË, allant au devant de LtÛ . 
Deux petites lieues , 'au plus ^-Seigrteur. 

E» .. 
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^ L’ EMPEREUR. 

. Qu’on reméne les équipages ; nous retournerons 
k pied jusqu’au palais. . . Je suis bien aise de me 
promener un peu ; touj'ours renfermé dans des 
appai temens, c’est un ennui mortel ; j’aime à voir 
la compagne , moi. . . A propos , ce voyageur ce- 
leste î n’est-ce point une fable ? 

LE MINISTRE, cachant JNicodcme. 

Bon , Seigneur ; c’est une plaisanterie. . . 

NICODÈME, poussant le Ministre. 

\ Oui, Votre Majesté; c’est eune plaisanterie 

q’Menseigr eur l’Ministre veut vous faire. C’est moi 
qu’arrive d’ben loin. . . 

US T UC E. 

Oui , Seigneur , il arrive de la Terre , dans la, 
machine que voici. . . 

L’ EMPEREUR. 

De la Terre! allons, vous rêvez... 

NICODÈME. ‘ P 

Pas du tout , Vot’ majesté* . . j’commence par 
TOUS dire que je n’sis qu’uu pauv’ campagnard de 
c’te boule que vous voyez dans l’ciel durant la nuit., 
tout comme nous voyons cheux nous vot' boule, 
drès que l’soleil s’couche ; c’telle-là s’appelle la 
Terre ; et c'telle-ci , c’est c’que nous appelions la 
Leune. . . 

U S ,T U C E , gravement. 

Il vous dit bien, Seigneur . je suis Astronome , 
et je m’y connais. 

L’ EMPEREUR. 

Vous lisez dans Idis astres / Ah ! je suis bien 
fâché de vous, connaître si tard ; il faut venir k 
ma cour... 

JACQUOT, sautant de joie, > 

T'nais , mon papa ; v’ià not’Torteune faite tout 
d’un coup ! oh ! queu joie ! ^ ._ 
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L’EMPEREUR, à Nkodème. 

Poursuivez.. . . 

N I C O D ÈM E. 

Si j’sais tout r.k , c’est pas que j’sois savant, 
mais c’est mon pauvre maître qui m'i’a t'appris.. Alil 
l’pauvre hointue! jTons pardu dans l’chemin ! . .. 

C’est une tarrib’e histoire , allez , que c’t’elie-là... 

L’EMPEREUR. 

Je suis curieux de l'entendre. . . Mais un ins- 
tant... ( Il promène ses regards sur tous les paysans 
qui C environnent ). Cs sont la , je crois, des ha- 
oitans de ces campagnes- ci .^ .. . Comme ils sont 
tristes! Quel air morne et soucieux.^ l'inquiétudo 
se peint sur leurs visages altérés. .. Ils n’ont pa» 
l’air heureux!... Ministre, est-ce là cette gaîté 
champêtre, que vous me vantiez tant ? à vous en- 
tendre , je devais remarquer sur tontes les phy- 
sionomies , le contentement et la joie... 

LE MINISTRE. 

L’arrivée de cet étranger. Seigneur , les a frap- ^ 
pés d’étonnement. 

LE SEIGNEUR, embarrasse. 

Votre présence. ... les interdit probablement 
aussi. . , . 

L’EMPEREU R,mr Seigneur. 

N'est - ce point à vous , cette terre , où noua j 

sommes ? ' 

L E S E I G N E U R. •! 

Oui , Seigneur. . . 'j 

L’EMPEREUR. 'l 

Eh bien ; qui plus que vous doit être instruit do 
ce qui cause leur tristesse, puisque vous êtes obligé .i 

par état de les soulager dans leurs besoins? 

LE SEIGNEUR, bas au Curé. 

Curé , tirez - moi de ce' mauvais pas ^ prenez ma 
défense, je vous en conjure... 
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L’ EMPEREUR. 

Quel est ce vieillard , à qui vous adressez la pa- 
role ? Approchez , Monsieur , ne vous cachez 
point ; votre âge , votre habit , et sans doute vos 
vertus, vous interdisent une timidité déplacée... 

• Mère BAHU et Mère CASS E C R O U TE. 

^ Ah ! vot’ Majefté ! c’est not’ brave Curé , t’nez,. 
et homme- là; c’est l’père des pauvres... 


TOUS LES PAYSANS. 

Nous l’ chérissons trétous... ah ! c’est ben vrai..* 
'L EMPEREUR, au Pontife, . , 

( Sas ) Prélat j aucune flatterie de cour ne vaut 
eet éloge.. ( au Curé) j eh bien , Monsieur le Curé, 
vous satisferez à ma demande , au moins , vous.. . ' 

L E C U R É. . ' 

t Accompagné ). N». i6. Air ; Charmnnte GabrielU. ’■ 


Toiu le Peuple répits 
à 'uoix lutsse. 


Un Prince en ilne Kose 
Qu’amuse le Zépbir ; 

A peine est -elle éclose 
Qu’on cherche k la ûétrir. 

Une épine cruelle 

Olfiant ses traits , 

De celte fleur si belle ^ . 

Défeud l'accès. ^ 

LE PRÉLAT, lE ministre, et le SEIGNEUR 

( ^ part y. Quelle audace î î • 

LE CURÉ. 

Second Couplet. , ; 

Cette Rese est l’emblème 
De V'otre Majesté ; 

Cher vous le diadème 

Coiiionne la 'bonté. t , 

Mais . ce qui nous chagrine , 

' Hélas 1 Seigneur! f Pr/rcin 

Vos flatteurs sont l'épine; ( à -voiit baise. 

Et vous , la fleur. ) 

N 1 C O D È M E. 

(.4 part). Tiens^^commeil vous a torué ça,c'Cure î 
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qnoiqu’ fe n'manqne pas d’esprit , je nTaurais pas 
dit si bien q’li...( Ua silence général’, Nicodème 
ajoute , encore à part ). V’ià qu’Sa Majesté n’dit 
pus rien ; faut que j’ia tire a sa niélaticlu)lie. . . 
( Æauf ). A présent , c’est à mon tour à parler," si 
vous voulez ben me l’parmettre. . . Oh ! j’ous tant 
d’nouvelles à vous raconter , q’je n’sais' par qu(w’> 
bout -commencer. . . ' 

L’EMPEREUR, 

Un peu plus tard , mon brave homme , s’il vous 
plaît... j’ai besoin do vous questionner sur mille 
choses , qui excitent ma curiosité. . . et vous aussi , 
monsieur la curé... ( U réfléchit encore un moment 
en silence ) Vous me suivrez tous les deux . . .{au 
Seigneur). Ja vous charge du soin dfiatroduire 
ces deux personnes à ma cour , et de veiller à ce 
qu’il ne leur manque rien... ( aux paysans). Adieu, 
mes amis... je ne vous quitte pas tout-à-fait ; mon 
cœur reste auprès de vous- • « je saurai vous en 
donner des preuves. .. Allons ^ Messieurs , retour- 
nons au Palais. . . 

LE SEIGNEUR. 

On m’avait fait espérer que Votre. Majesté vou- 
drait bien m’honorer de sa visite. . . tout est di- 
posé chez moi pour l’attendre. . . 

L'EMPEREUR, avec un sourire affecte’. 

Mille remercimens , monsieur ; j’ai pensé que 
de nouvelles affaires sollicitent un prompt retour 
dans ma capitale ; ... et puis , vous savez qu’il com- 
mence k régner quelque fermentation dans nos 
Etats , grâce à la manière dont se conduisent 
certains Grands. . . et je crois ii a présence plus 
nécessaire que jamais au maintien du bon ordre... 
excusez , je vous prie. . . 

LE PRÉLAT, d’un ton fat. 

Bon ! Seigneur ! une fermentation ! ce sont de 
tains bruits , par lesquels ou voudrait frapper votre 
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Imagination . . . Nous en saurions quelque chose ^ 
peut-être. . . 

L’EMPEREU R, ironiquement. 

Les Ministres ne disent pas tout ce qu’ils sa- 
vent. . . Us auraient peur de frapper rienagination 
du prince. , < 

LE P R É L A T , Ministre tout bas. 

t 

C’est fait de nous, si nous n’agissons avec promp- 
titude . . . 

L’ E M p'e R E U R. 

^ Allons , partons .... Il est tenis . . 

' ( Tout likondc SC dispose à partir ; on attend l’empereur; 
mais il reste seul , rceeiir sur un. coin de l'avant - scène ; tour 
les yeux sont Jixés sur lui , • , et tout le monde s* arrête pour 
Cattendre ). 

17. Air nouveau du Cousin • Jacques» 

~L’ EMPEREUR, ù part sur V avant - scène» 

Avant la fin ile la jriurnée 
On verra bien du changement 

LE Prélat , le Ministre et le Seigneur , à pan. 


Veillons à notre destinée, 
jBt prévenons l'évèaemonte 

TOUS LES PAYSANS, regardantes 5 Seigneurs, 

Ils ont la mine consternée , 

Aucun des trois n’a l'air content. 


X.B PnéLAT, 

LS Sf.icnidr 
ET LE Mikisthe. 


ERSEMBLB 

l’Emfebedb , 
à part. 


LES PatSAISP 
à part, 

EX leCub^ 


Veillons à notre 
destinée... 

£t prévenons > 
l’évènement... 

Et prévenons 
J l’événement... 
r J'évùnemeni. ùis. 


Avant la fin de la 
journée 

On verra bien du 
changement. 

On verra bien du 
changement, 
du changement. Al 


Us ont la mine 
consternée , 
Aucun des trois n'a 
l’air content. 
Aucun des trois n'a 
l’air content, 
n’al’air content, b. 


S I L K K c a 


/ 
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SILENCE GÉNÉRAL. 

L' EMPEREUR, à part. 

Un trait de lumière. 

Rayonne et m’éclaire. . . . 

Le cri du bonheur 
Agite mou ame , 

, L'anime , l’enflume. . ■ . 

Et brûle mon cœur !... 

LE MINISTRE, LE PRÉLAT ET LE SEIGNEUR. 

La plaisanterie. 

L’amère ironie 
Rè.ne dans son ton , 

Son regard sévère ; 

Sa froide colère 
Ne dit rien de bon ! 

LES PAYSANS, ET LE CURÉ, à pan. 

Prenons I 
Prenez > 

Gardons le silence , 

Restons en repos..-. 

Il faut tout attendre 
Du ciel , qui va prendre 
Pitié de nos maux. 

SILENCE GÉNÉRAL. 

L’ E M P E R E U R, ( fc retournant vivement et affec- 
tant un air gai ). 

Allons , partons , ( aux paysans }. Et vous , prenez courage..' 

L’ EMPEREUR , à part. LES PAYSANS , à part. 

Je veux , moi seul , je veux Reprenons du 

briser leurs fers. courage. ( bis ).| 

L’ EMPEREUR. 

Il est grand tems que l’on vous dédommage ( bis ). 
De tous les maux que vous avez soufferts. . . (bis). 

V EMPEREUR , à pan. LES PAYSANS , à pan. 

Je veux , moi seul , je veux Reprenons du 

briser leurs fers. courage. 

Tout le monde sort ; les Paysans seuls restent sur la scène , 
levant les mains vers le Prince. 

La toile tombe. 

Fin du premier A.^'t e. 

-'■* F 
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ACTE II. 

IjC Théâtre représente la salle d' Audience du Palais de 
l’Empereur. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

NICODÈME, seul, entrant par le fond et par- 
lant aux gardes du dehors. 

C’est donc dans c’te salle que j’vas attendre Sa 
Majesté?.. Ouf; c’est ici. .. ah! ça fait un bieau 
appartement. . . Il saluu les coulisses : faut ét’ poli ; 
toute c’te magnificence-là mérite beu eu ne saluade 
en passant. . . Il réfléchit. . . mais j’n’en r’viens pas , 
c’que c’est que d’nous ! v’ià c’ballon , qu’est parti 
d’France , a cause qu’la révolution li a fait peur. . . 

£h ben, i’ m’amène dans la Lune, et justement 
v’Ià qu’la révolution commence par ici. . . Ce r’mu 
ménage des Empires , ça vous gagne tous les mondes 
dTunivers en moins de rien ; c’est une rage. . Oh.' 
faut qu’i’ gnait q^ueut’chose dans l’air , qui com- 
muniq’ çà. . . Ah ; c’est l’vent qu’est à la révolu- 
tion. . . G’t’Empereur d'ici, çà n’manque pas d’bon 
sens;., et pis , çà n’tient pas beaucoup à l’éclat ■ 
d’son trône. . . ah! dame, j’dis. . . çà vous est élec- 
tif ; on vous choisit ça parmi les familles d’hon- 
neur <ju’ont vieilli dans la vartu ! et v’ià c’quo 
c’est ! aussi j’l’ons toujours dit , quand j’étions su’ 
ia terre; voulez- vous-t-i’ être heureux, Monsieu’ 
l'Peuple ? n’vous embarrassez pas tant d’Ia forme 
du gouvernement q’du choix des Couvernants ; 
et voulez-vous-t-i’ en avoir des bons ? faites-en ; 
c’est l’inducation qui décidera d’tout. . . C’te Ma- 
jesté lunatique a eu l’courage d’passer quatre heures 
à m’entend’ raconter mes voyages ; . . mais comm’ 
çà vous ouvrait d’grandsyeux , quand j’ii ai dit com’ 

3 uoi les Français étiont la nation la plus valeureuse 
’la terre ; co/nme quoi nos soldats. . . ah dame ^ 
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j’dis, nos soldats. . . c’est çà qu’est Tbieau côté d’I» 
médaille ! . . conim’ il ouvrait d’grands yeux, quand 
j’ii ai dit, com’ quoi on respirait enfin un p’til biin^ 
aptès ben des orages et des secousses ;com’ quoi aussi 
gniavait des brigands , et des impies, et des apostats,, 
et des assassins, et des pillards , et des coupe-jar- 
rets , et des ivrognes qui s’fourriont dans toutes 
les affaires ; qui s'appelîiont hardiment \esamis de^ 
luis, les amis du peuple, et qui ii’aviont jamais 
voulu ni l’bonheur du peuple , ni l’règne des lois ; 
corn’ quoi ces ca lailles aviont l’insolence de s’diro 
patriotes ; comm’ quoi parsonne n’en avait jamais 
rien cru ; com’ quoi. . . Eh! qu’fait-on d’ces gens- 
là, ni’d dit l’Empereur?.. . Votre majesté, que- 
j’ii ai dit, on en déporte queuq’zuns d’tems en 
terris. . . si ça vous fait plaisir, on vous les enverra... 
— Ah! j’vous r’marcie, qui m’a dit comm’ ça,, 
dit-i’, en croyant déjà les avoir à ses trousses; je 
m’pass’rai ben de c’cadeau-là. . . — J’n’ai pas dit à 
l’Empereur tout c’qui s’était passé d’mal dans mort 
pays; j’ons glissé là-d’ssus ; il y en aurait eu trop 
long, la conversation n’aurait pas fini; j’ii ons dit 
q’tout ça s’était passé l’mieux du monde, pour à 
celle fin, si gnia queuq’ secousses par ici , i’gn’y ait 
pas d’sang répandu , si c’est possib’e ; si j’parvien» 
à faire un coup com’ c’ti-là , ça m’fra ben d’I’hon-, 
neur , et ça f’ra t’un fier coup. 

( jiccompa^né ). 

N». i8. Air t Ah l que je sens d’impatience , ( d’Arémta )w 

Ah I comme j'siirprendrai tout Tmonde , 

Quand j’vais r'tourner dans mon pays !. 

Des millions d'Français à la ronde , 

En me r'gardant s’ront ébahis ! . . 

« Comment ?i’ r’viant d’Ia Leunet 
» D’Ia Leune f ab î c’est tarrible ! 
i» N’est-c’li pas un mensong’ qui' nons fait lé ?' 

» V'nir de la Leune ! Est - ri* possible? 

Ah ! queul homm’ que c’Nicodèm’ là ! 

£( pis les questions f’Monsieu’ , vous voilà 
» Qu’est-c’ que c’pays - là- 
» Coulez-nous donc ça . . 

» Vousnons direz ça. 3 Jhit. 

F 3 
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J’ieu’ dirai. Eh ben ! j’parierais ben .7 7 

Q’personne ( A/j ). q’personiie n’me croira. C bts ).- 

n’me croira. ( iis > 

Second Couplet, 

Maissi j’ieux dis q’p*'' mon génie , 

J’m’y sumiii’fait eun’ réputation. 

Et j’om pour le bien d’Ia patrie , 

Aidé dans euiie révolution . . 

Oh ! pour l’coiip , i’ vont dire . . . 

Est-c’ben 1^ c'JNicodéme ? 

<t Est c'beii f.’iiigaud , qu’a lait t.mt d’choses q'ça ? 

J 'dirai : jMes'ieui s , oui, c'est moi -même; 

Et pis tout cha' un s’ra de d'là . . , (geste de slupéjactioin y, 

« C es; donc vous que v'ià ! 

— IC Oui . c'est moi que v'ia . . , 

Il (,)u’avi'z lait tout ^a 
Moi . qu’ai iait fout ça . , . 

« Vous, qu’ave?, fait ça ? 5 Jois. 

— Oui dà , ouidà. • . 

Oui , Messieux ; eh ben ! quoiqui’gnia donc là d’si 
surprenant .î* . . . Eli ben ! tenez , maugié ça , j’gagO 
encore : 

Q’personne ( iis ) n’me croira ( iis )• 

Q’personne n’me croira. . . . (iis). 

Eh ! mais , quand j’y pense , l’Empereur m’a dit 
com’ça , q’pour m’téconipenser d’toutes les bonnes 
idées que j'Iioiis fait venir , i’ m’fait présent d’una 
jolie femme . . à mon choix , encore . . il est géné- 
reux , dà . . . Eh ben ! quand j’aurons amené avec 
moi eune femme d’là Leune , faudra ben qu’on 
zn’croie , pour l’coup ... ah ! v’ià queuq’z-un , . .i 

SCÈNE II. 
NICODÈME, AGLAÉ. 

N I C O D È M E. 

Aile entre sans penser où c’qu’elle va ... . allô 
rêve , à part elle. . . . aile est jolie . . . m’est avis 
q’si c’telle - là veut m’suiyre , mon choix s’ra 
bentùt fait. 


I 
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A G L A É J s'arrêtant sans voir Nicodème. 

19. Air nouveau , du Cousin - Jacques» 

Ah ! quelle gêne et quel tourment 
Pour un cœur sensible et hdèle , 

Quand il soupire Yaineinent , 

6ans pouvoir exprimer son zèle! 

Üu prince dont tout suit les loix , 

A sur mon cœur un double empire î 
Amour, détermine son choix. 

Pour mettre fin à mon martyre! {bis)* 

NICODÈME, à part. 

Elle est amoureuse; v’ià qu’est clair, d’bord ^ 
et d’un. . . , 

A G L A É. 

Second Couplet. 

Ce n’est ni l’or, ni la grandeur; 

Qui font ses droits à ma tendresse: 

Hélas! je n’en veux qu'à son cœur; 

Le rang n’a rien qui m’intéresse : 

Il serait plus grand à mes yeux , 

S’il savait aimer comme ou l’aime : 

Le myrthe à son front siérait mieux 
Que tout l’éclat du diadème.. {bis). 

NICODÈME. 

( A part). Aile a du chagriii ; c’est eune chose 
sûre. ( Haut \ Excusez, belle dame; mais nous aut’es 
habitaus d’Ia l’erre, nous n’saurions jamais voir 
eune jolie femme dans la peine , sans ii d’mander 
c’qu’air a ! 

A G L A É , vivement. 

Ah ! brave homme. . . je suis charmée de vous 
trouver ici. . . 

NICODÈME. 

Je n’m’appelie pas brave homme ; j’m’appelle 
Nicodème , mais ça n’y lait pas ; dites toujours. 

A G L A É. 

N’est-ce pas vous , qui êtes arrivé ce matin par 
une voiture aérienne.^ , 



mais c'est 
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N I C O D È ME. 

Oui , par la galiotte du Firmament. : . 
égal 

A G L A É. 

Je suis déjà instruite de bien des choses , au 
moins ; votre arrivée dans ce pays a fait un bruit 
épouvantable. . . 

N 1 C O D È M E. 

Bah ! i’sis pourtant v’nu tout doucement , et sans 
rien dire. . . 

A G L A E. 

Je sais que l’Empereur vous permet d’emmener 
avec vous une femme de sa cour , quand vous vous 
en irez. . . 

NICODEME, stupéfait. 

Eune femme d’Ia cour ! ah ! diant'e ; voyais-vous 
ça ? i’ m’avait ben parlé d’eune femme du pays ; 
mais i’ n’ra’avait pas dit q’ça s’rait dans la cour que 
j’ia choisirais... eune femme d’Ia cour ! ah ! diant’e , 
c’est superbe , ça. . . faudra li faire ben des poli- 
tesses , dà. . . Eune femme d’Ia cour !... êtes- vous 
ti eune femme d’Ia cour , vous ? 

A G L A É. 

Hélas ! oui , mon ami. . . et l’une des premières 
femmes, de l’Empereur , encore. . . 

NICODÈME, relevant ses faces de cheveux pour 

mieux entendre. 

Comment est - ce- que vous dites ça ? 

A G L A É. 

Une des femmes de l’Empereur. . . 

NICODÈME. 

Il en a donc très - ben ? 

A G L A É. 

Xi’usage est qu’il en ait six cents deux . . ; 
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N I C O D È M E. 

Ah ben ! j’gage qu’il en a six cents d’trop , pour 
le moins . . .sont-elles trétoutes aussi jolies q’vous ?. • 

A G L A É. 

Vous êtes bien honnête; mais eet Empereur - ci 
ne suit pas l’usage ; il en a tout au plus gardé deux 
douzaines , pour en faire présent ,de teins en tems , 
aux favoris qu’il veut récompenser ... et il n’en 
conserve que trois pour lui. 

N I C O D È M E. 

C’est ben assez . . . Mais dit’ donc , vous ; est- 
c'qu’on donne ici une femme, comme eune paire 
de gants 

A G L A E. 

20. Âir nouveau du Cousin • Jacques. 

Voyez les mortels généreux ! 

Ils donnent , quand ils ont pour eux 

Plus que leur nécessaire. 

N I C O DÈME. 

Mais disposer d'vot' liberté !... 

A G L A É. 

Vous savei^ue l’oisiveté 

De tout vice est la mère . . . 

N I C O D È M E. 

Majs . : . est- c’ qu'eun’ femm' consent à ça ? 

AGLAÉ. 

Il vaut mieux en pas.ser par - U , 

Que d’ôtre é ne rien faire ... {iis). 

Mais , plaisanterie à part ; comme Sa Majesté veut 
Vous distinguer de tout autre , je crains qu’elle ne 
Vous donne à choisir parmi ses trois favorites. 

N ICO DÈ ME. 

Oh ! vous n’avez rien à craindre ; si ça arrive ; 
mon parti est pris ; j’vous ai vue , mon choix 
«St fait . . . 
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A G L A É. 

Mais écoutez donc. 

N 1 C O D È M E. 

J’vousdis q’guiapas d’crainte , c’est sûr, ça; vous 
v’ià , tout est dit . . . 

A G L A É. 

Vous ne m’entendez pas ... 

N I C O D È M E. 

J’vous dis d’vous fier là - dessus ; j’n’ai qu’eune 
parole ... 

A G L A E , d’un ton sévère. 

C’est précisément , Monsieur , ce que je ne veux 
pas... Je viens exprès vous prier de ne pas faire 
tomber votre choix sur moi. . . 

N I C O D È M E. 

Ah ! ah F ah !.. . c’est différent ; en v’Ià ben 
d’une autre , à c’te heure !... et pourquoi ça ? 

A G L A É. 

J’aime l’Empereur, et jamais je ne me résoudrais 
à le quitter. . . H 

N I C O D È M E. 

Vous l’aimez !... et vous aime-ti’ , lui ? 

A G L A É. 

N». 21 . Air: Aussi-tôt que je l'appereois. ( d’Azémia ).: 

Dèj le premier rayon du jour , 

11 me dit qu’il m’adore ; 

Le soir , en me faisant sa cour , 

Il me le dit encore.. .. 

Mais aux deux auires , à l’instant. 

Le traître! il en va dire autant! {bis)d 
Je sais que la loi l'autorise ; 

Que son inconstance est permise. ■ . 

Mais s’il m'aimait ! . . . . (lis). 

S’il m'aimait tendrement, je crois, 

Son cœur lui dirait que la loi 

Ke lui permet rien que pour moi. . 

NIGQDÈME. 
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N I CO D È M E. 

Vot’ motion ost jus’ : niais stapcndant , si vous 
croyez qu’voc’ Empereur n’va s’oconper qn’à vous 
faire les yeux doux , vous vous trompez ; v’ià l’tems 
qu'est arriv(5 , qu’i’ m’semb'o, où c’que ceux qui 
sont su’ des tiAnes , auront beu d’uut' tiiitoins que 
c’ti-là d’soriger à taiie i’amour... au reste , dites-moi * 
tant seul’ment comment est- c’qu’i’ faut que j’m’y 
prenne ?... 

A G L A É. 

Débarrassez-moi de mes deux rivales ; . . elles ne 
sont pas à dédaigner ; . . et quand je serai seule. . . je 
serai bien' plus sûre de l’avantage. . . 

N 1 C O D È M E , ré fléchis sam. 

Ah ! ça , sans contredit; quand on esttoute seule; 
on est ben sûre d’Ia pniférence. 

A C L A É. 

O ciel ! j’entends du bruit. ( Bile va voir qui 
c'est ). C’est une des femmes du Prince ;..je voudrais 
les entendre à leur insu... où me cacher ? 

N 1 C O D È M E. 

Gnia pas d’cabinet , ici ; je n’pcux pas vous mett’ 
dans ma poche. .. fourrez vous derrière eune d’ces 
colonnes ; ailes ne vous varront jias-là. ... 

yfglai te tarhe dans une coulisse sur le dccant du ihcâlre. 


S C F. N E I I I. 

N I C O D È M E , Z 1 L* I A. 

Z I L I A. ' 

Le voilà justement. . . courons à lui... mon cher 
voyageur !... comme il est gentil! il aune physio- 
nomie riante. ..ah! mon ciier ami! j’ai bien du 
chagrin , allez. . . Il a mie Figure loyale et franche ; 
j’aime cela , moi... ah ! si vous saviez ce qui cause 
mon inquiétude !... que sa tournure me plaît !.... 

G 


I 

I 


I 
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N I C O D È M E, /fl /xanf. 

Ail ! ça ; mais. . . est-c’ que vous v’oais ici pour 
TOUS gosser du monde , vous 

Z 1 L 1 A , tendrement. 

. f 

* Oh ! non pas , non pas . . . Ecoutez - moi . . . C’est 
yous qui venez d© la Terre ? ^ 

N 1 C O D È M E. 

Oui, j’en viens ; mais j’n’en viens pas pour 
qu’on s’moque d’moi . . . 

Z I L î A. 

Me moquer ! ah , Dieu I j’en suis bien éloignée . i 
écoutez quelques instans : ‘ 

33. Air nouveau tin Coutin • Jau^uet. 

Entre trois roses , 

Fruîchss , écloses , 

Zèpbir voltigeait incertain. 

Il veut choisir;’ et puis soudain, 

11 donne à chacune un coupd'aüe ; 

, 11 veut caresser tontes trois ; 

Il cherche toujours la plus belle ; 

Mais plus il balance son choix , 

Plus l’incertitude est cruelle. 

Entre trois roses , 

Fraîches , etc. 

N I C O D È M E.' 

Quoiq’ça veut dire , tout c’que vous m’contez-là.^ 
Z 1 L I A. 

Ne voyez - vous pas que c’est une fable 
N I C O D È M E. 

Et morgue! si vous n' venais ici q’pour me con- ' 
ter des fables, quand l’cems m’piesse, quand 
l’Empereur m’a dit de m’t’nir ici pour l’attentfre ! i’ 
va v’nir, d’abord; et pis, j'n’auroiis pasl’loisir d'voutf 
écouter. . . 

Z I L I A. 

Oh ! que si , j’irai vite , la fable que je viens de 
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Vous clîre , vous apprend que l’Empereur a troU 
femmes; , 

NICODÈM E. 

J sais oa • • • 

Z I L I A. 

Et qu’il est impossible d’aimer trois femmes à-Ia- 
fois ; car , en dépit des usages , le cœur est par-tout 
le même ; et l’amour est par - tout exigeant. . . 

N 1 C O D È M E, 

J’sais tout ça . . . 

, Z I L I A. 

Oui; mais ce que vous ne savez pas, c’est que 
son projet , m’a - t - ôn dit , est de vous en donner 
une des trois . . . 

* NICODÈM E. 

J’sais encore ça . . . 

Z I L I A. • . , „ ■ 

Et je viens vous prier. . ; • 

N I C O D È M E. ^ 

J’sais c’que vous allez m’dire . . , . 

Z I L I A. . 
iVons conjurer de. . . 

NI CODÈME. . 

J’sais tout ça , j’vons dis. 

V Z 1 H A. 

Non, non; vous ne vous doutez pas de ce quo 
je veux vous dire. . . ? 

N ICO DÈME. 

• OE ! que si fait ; j’m’en doute. . . vous y’nez me 
d’mander de n’pas vous choisir. . . 

^ Z I L I A. 

Au contraire ; je vous demande en grâce de 
m’emmener avec vous. 

G a 
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*• "NICODÈME, interdit. 

Bah 1 . . c’est comme un sort, donc, ça? c’est-ti' 
pour tout d’bon? 

Z I L I A. 

'l’rès-sérieusement ; je m’ennuie d’un amant qui 
partage sa tendresse , et j’ea veux un qui n’aime que 
moi. . . 

N I C O D È M E. 

Mais moi , jé n’vous connais pas , tant seul’ 
' ment. 

Z I L I A. 

'OE ! nous aurons bientôt fait connaissance.. . 

•N 1 C O D È M E. 

Diantre ! comme vous y allez I ‘ et si je n’voua 
aimais pas ? 

Z I L Ta. 

Vous m’aimerez; vbus me chérirez; vous m’a- 
dorerez.*. , , ■ , , 

N I C O D E M E. 

• ..{A part ). Aile m’a l’air un tant soit peu co- 

quette. . . mais, quoiq’ça , aile est gentille. . . 

• Z I L I A. 

Qu’est ce que vous marrimttez entre vos dents ? 
'^ah çà, me choisirez- vous ? 

N I C G D È M E. ' • ' 

, ( A part ). Aile est pressée, c’te dame... eh 

ben, soft, je l’vtux ben, inqi( mais u’badinon» 
pas, au moins. . . vous m’avez l’air un peu étour- 
die, dà ; et si par hasard vous étiez tentée de m’ 
faire un p’tit brin d’infidélité, quand une fois nous 
voyagerons tous seuls par le^ airs , j’vous avertis que 
j’vous laiss’rai en route, d’abord... 

Z 1 L I Â. 

Je cr'.is nu’on vient; c’est l’Empereur; je ne 
▼eux pas qu’il sache que je vous ai parlé; faites 



/ 
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comme si le choix venait de vous - même , au 
moins. . . par Où passerai-je ? il va me voir. . . 

N I C O D È M E. 

Mettez-vous derrière c’ie colonne-là. ..j’tousserai, 
quand il faudra q’vous sortiez. . . t’nez , j’ferai 
com’ça. . . br’rV. . . hem , hem ; 

Zilia te cache dans la coulisse opposée à celle où est jiglai, 

SCÈNE IV. 

NICODÈME, BlBl. 

BlBl , avec le ton le plus apathique ,etle plus dédaigneux. 

Ah ! c’est donc là cet homme, qui vient de la 
Terre ! il est curieux de voir un pareil homme... 

NICODÈME. 

Eh ben , vous pouvez contenter vot’ curiosité; 
car, me v’ià moi-mâme. .. 

BlBl. 

Oh ! qu’il est laid ! 

NICODÈME. 

Et ben ! al’ n’fait pas d’compliment , c’te dame î 
’B I B 1. 

Quelle tournure gauche ! et qu’il a l’air bête! 
NICODÈME. 

Ecoutez donc, madame ; si vous n’avez q’çaà* 
m’dire , vous pouvez passer vot’ chemin. . . 

BlBl. 

Sa Majesté a voulu rire , sans doute , en disant 
• qu’il choisirait une de ses^trois femmes... 

NICODÈME. 

Oh ! rasseurez vous ; vous pouvais compter q’jo 
n’vous choisirai pas,., 
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B I B I. 

Et moi , je veux que vous me choisissiez ; . . j'a 

Youclrais bien voir que vous donnassiez la préié- 

xence à une autre. . . 

» 

NICODEME, interdît. 

Ah! çà, badincz-vous-t’i ? ou n’badinez-vous-t ’i 
pas? 

B I B I. 

Est-ce qu’on voudrait badiner avec un nigaud 
comme vous ? 

N I C O D È M E. 

Avec un nig ( à part). Ah ! j’vois c’que c’est ; 
c’est une p’tite maîtresse ; eune capricieuse ; çi 
veut , et pis çà n’veut pas ; çà vous dédaigne , et 
pis çà vous r’cherche. . . au publie. 

N®, aj. Air : De la CataquoU ( contre-danse )< 

J’vois q’ia leune est comme la terre ; 

Q’tout ça se r’sjemb’ com’ deux goutl’ d’iean » 

Q’c’est pein’ pardu! si l’on espère 
Ici rencontrer du nouvieau.... 

Tous les curieux com’ Nicodème, 

£n v’nant ici , s’ront ben punis • • 

Ducs et marquis , 

Fiers et petits , 

Petits prélats, 

Ben altiers et ben plats ; 

Ma foi , si l'monde est par • tout d’méme , 

^Valait autant rester là - bas. 

Second Couplet. 

P’t’tib’ bégueul’ , qui , parc’ qu’all’ sont belles ^ 
Crojom q'touien eU’ estparfait t 
A l’un à l’autre ail’ sont fidelles , 
l.t tour • à - tour chacun leux plaît . . . 

Esprit fantasque , humeur hautaine . . » 

Cœür gâté par les courtisans . . . 

Petits pédant , 

Ben iinprudbns ; ' 

Aléprisant ceux 

Qui valont ben mieux qu’eux . . . 

Les voir ici , c’u’est pas la peine ; 

Les Français ont d’tout ça. chex eux.. < . .> 


» 
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B I B I , avec dédain. ‘ 

Qu’est - ce que vous dites - là , mou ami? 

N I C O D È M E. 

J’dis , madame, que j’sis tout étonné d’trouver 
dans c’pays-ci tout c’qui’ gniavait dans l’iriien avant 
not’ révolution , et tout c’qui’ gnia encore dans les 
pays voisins ; des curés , des archevêques , des 
empereurs , des ducs et pairs. . .que sais -je, moi? 

B I B ]. 

Bon ! est - ce que les hommes ont aussi plusieurs 
femmes chez vous 

N I C O D È M E. 

Ah ! j’dis , pas selon la loi / mais la ldi n’i fait pas ; 
on saute par - dessus ; enfin , j’vous dis , moi , q’oos 
deux pays - là se ressemblent. . . faut qui’ gniait là- 
d’ssous du miraque. . . faut croire qui’ s’ra v’nu 
autrefois des Français dans c’te Leune ... et qu’ils 
y auront laissé nos couteumes . . . c’est ça tout juste- 
ment , pourquoi c’qu’i’ gnia encore cheux nous 
tant d’iunatiques . . . Ah ! c’est ça même . . . 

B 1 B I. 

Oh ! il s’en trouve encore plus ici . . . 

N I C O D È M E. 

Parguenne , je l’crois ben ; c’est l’terroir . . ; 

B I B I. 

Vous ne devez plus être surpris qu’il soit venu 
des habitans de la Terre dans notre planette, 
^puisque vous y êtes bien venu, vous. 

N 1 C O D È M E. 

Oh ! si j’y sis venu , c’n’est , morgué , pas d’ma 
faute, allez ! J’étions dieux un savant qu’avait d’Ia 
science comme on en a pas;.,, il inventait tout plein 
d’beiles choses , comme qui dirait des Astrononiies , 
des , Télégraphes , des Crgomètres , des Instituts , 
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des Tachîgraphes ; enfin , est-c’que j’sais , moi ? des 
noms d’esprit q’ça fait trembler; j’n’ai jamais pu 
r’tenir tout ça...faut vous dire que les gens d 'cabinet, 
en général i’s ont p’us d’courage par la langue et par 
la plume qu’autrement... Il a eu peur d’Ia révolution 
d’ià-bas;.. {à part), et en conscience, là , c’était 
ben excusable • . • ( haut). Si ben donc qu’i’ m'dit , 
dit-i’ ? . . 

B I B I. 

Eh I qu’est - ce que me font , à moi , tous ces 
détails? Vous m’ennuyez... 

N 1 C O D È M E. 

Allons ; j'e n’dis p’us rien . . . 

B I B I. 

Et moi , je vous dis de continuer ; je veux sa« 
voir le reste. 

N I C O D Ê M E. 

( part ). Ah mon dieu ! queu’ drôle de p’tite 
femme! {Haut ). si ben donc qu’i’ m’dit , dit-i’ : 
Nicodème, dit-i’, veux-tu v’nir avec moi dans la 
Leune ? bah ! laissez donc , que j’ii dis. . , Monte 
touj’ours , qui m’dit , dans c’ballon. . . Moi , pour 
rire, j’y monte; i’ s’met à côté d’moi; et pis v’ià 
q’ça s’enlève, ni pus ni moins qu’eune soupe au 
lait. . . Mais au bout de queuq’ jours de voyage, 
n’v’là ti’ pas... ( Il s'afflige ). qu’en dormant. .. 
rpauvre homme. . . Faut vous dire qu’on n’y voyait 

} )as du tout ; . . on était comme dans les brouil- 
ards, . . à plus d’trente mille lieues d’terre.. . Eh 
ben, n’v’là ti’ pas qu’ea dormant , . . nous n’avions^ 
pas d’aut’ lit qu’la nacelle d'not’ ballon , . . où 
c’que nous étions toujours. . . 

B I B I. 

Eh bien ? en dormant ? 

NICODÈME, pleurant. 

\ 

En dormant , y’Ii qu’apparemment , dans un 

rêve 


f 
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têfe où c’quT s’agitait tiop fort pour un p’tit lie 
comm’ l’nôtre, i’ s’iaisse tomber dans la ruelle? 

B 1 B I. 

Bon, bon, c’est très - comique ; t mais parlons 
d’autre chose. . . L’Empereur va venir ; je vous 
ordonne de lui dire que vous me prenez pour 
femme. . . 

N I C O D È M E. 

Voyais TOUS ça ? j'vous ordonne,:., ( A part 1. 
Aile commence à m’intriguer avec son p’tit tou dë- 
cidé...( Aûwf ). J'n’aurons p’têt’ pas beaucoup d’tems 
pour d’viser d’tout ça J l’Empereur a ben aut’ chose 
à penser , ma foi. .c’te révolution qui se prépare! 

B I B I. 

Bah ! cette révolution ! 

N I C O D È M K 

- Eh! oui , seur’ment. . . Vous n’savez donc pas 
igue rpeuple. . . 

B 1 B I. 

Bah ! le peuple ! le peuple ! . .’ 

N I C O D È M E. 

{A part). Allons; c’est eune Chouanne \ c’esC 
"décide, ça... {Haut). Oui, Madame , ('peuple; 
et sans l’peuple , quoi t’est-ce que vous fer ez , vous 
aut’ gens d’Ia cour? Mais d'ahotd , enteudons- 
Bous ? quoi t’est -c’ que vous appeliez l’peuple ? 
car , v’ià c’qu’i’ faut savoir. .. Dans mon pays , gnia 
des gens qui prétendent que l’peuple est tout en- 
tier dans les cotteries d’ceux-là qui boivent avec 
euxdans les cabarets gniena d'aut’ qui soutiennent 
que l’peiiple est une poignée d’imbécillcs qu’on 
paye pour faire du tapage ; et qu’tous ceux qui 
n’pensont pas com’ eux, n'sont pas l’peuple. . . C’est 
plaisant , dà , ça j mais nous aut’ gens d’esprit , qu’a- 
vons la sens commun , nous disons que l’peuple 
est l’assemblage d’tous les citoyeus tranquilles, 

H 
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d'toutes les familles d'brares gens , ouvriers » 
bourgeois , riches , pauvres , ça n’importe pas, ça ; 
ceux qui vivont en paix , sans violer les lois, ou 
qui gagnent leu' vie par des moyens qui n’font rou- 
gir parsonne : Le v’ià, l’pauple véritable ! pour tout 
l’reste , j’dis qu’c’est un peuple d’eontrebande, 
moi... Ah 1 par exemple, en prenant l’parti du 
vrai peuple , je n’dis pas q’par fois i’ n’aille un peu 
trop loin ; mais. . . 

B I B 1 , vivement. 

Eh ! bien , Monsieur , il a raison ; et je suis 
très - fort du parti du peuple. . • et quand je pense 
aux injustices qu’il essuye, mon cœur se révolte. . 
Ah ! je vous conseille de prendre le parti des 
Grands. 

N I C O D É M E. 

( A part ). Allons : c’est dit ; c’te dame est 
folle; gnia là, ( montrant sa tête ) queuq’ciiuse 
d’d’rangé. . . 

^ B I B I. 

On^vient ; je ne veux pas être vue icij seule 
avec vous. 

NICODÊME, d’un ton sec et dédaigneux. 

Mettez-vous derrière c’te colonne par là-bas. . . 

B 1 B I. 

Eh î pourquoi me cacher .•* Je veux qu’on me 
voie , moi. . . 

NICODEME. ■ 

Quel esprit d 'contradiction ,donc! Ah çà , ça 
commence à m’impatienter , tout ça ; cachez-vous, 
ou n’vous cachez pas , j’vous avertis que j’m’en 
moque , moi... tiens ;... queuq’ c’est donc q’tout ça ? 
B I B I. 

Je me cache ; mais ayez toujours bien soin de 
me donner la préférence. . . 

N 1 C O D È M E , à /7Urt. 

Oui , va ! pst’ ! compte là-d’ssus l 
hihi se lache dans une coulisse plus éloignée, du c6U â'jigMl 
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SCÈNE V. 

NICODÈME , LOLOTTE , accourant bien \îte. 

L O L O T T E , à part. 

J’ons appris qu’il était dans c’te salle \ j sis pas- 
sée, parsonne n’m’a rien dit... 

NlCODÈMEjà part. 

Ah ! c’est c’te petite paysanne ; c’est ma première 
inclination dans l’pays. . . Oh ! si aile voula.t que 
i’remmène aussi! Queu’ joie qça f rait / 

L O L O ’r T E. 

Ecoutez-doDC , monsieu’ Nicodeme j paitez-vous 
bientôt ? 

NICODEME. . 

Oui , mam’selle.àc’que j’pensons.Mais , pourquoi 
q’vous me d’mandez ça ? 

L O L O 'F T E. ’ 

N». 24. Air : Monsieu' . j’I'.veux ben. ( de» Dèguisemen» 
^ amoureux 

Si gnia d'Ia plan’ dans vot’ voiture , 

Pui»-j’ti’ ben la rtenir pour moi ? 

Car mon pays est , sur ma foi . 

®en ennuyeux . i'vous en assure.* •* 

Ailleurs j'n’aurai pas tant <1 chagrin, . . . 

L’ voulez - vous ? . 

, ‘ nicodeme. 

Mam’sel’ , j* l’veux ben..... 

Mam’sel' , je l’veui ben. 

( A part ). Oh ! queu’ plaisir ! ail’ m’aime déjà..^;' 
c’que c’est q’d’êt’ un étranger! 

L P L O ’r T E. 

Second Couplet. 

Faudrait avoir eun’ place encore 

Pour mon amant , que j’épous’rai.... 

C’couple n’peut pas ôt' séparé.^ ^ 
r m’aim’ tout plein ; ët moi , j’radore.... 

Eh bien , monsieu’ , vous n’dites rien ! 

• Dil’'moi donc i « mam’sel’^ , je l’vcui ben....; 

09 Mam’sel’ , je l’veux ben ». 


H a. 
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NICODEMEjiie mauvaise humeur. 

Ce t que j’n’ai pas Tplice as^ez dans ma diligence 
pour des douzaines d’monde com’ ça.. . Et pis, si 
vous aimez queuq’zua qui vous aime , quoiq’c’qui 
vous manque? C’[>ays - ci va tel’ un bon pays, 
quand le P/ince y aura tait tous les changemeos 
qu’il a dans la tête. . . Vous avez ben vu comme 
il avait l’air occupé d’vous tertous , quaud i’ vous 
,a quitté c’matin. 

S C È N E V I. 

NICODÈME , LOLOTTE , Mère BAHU et Mère 
CASSEGROUTE. 

) N I C O D È xM E. 

'Ah î mon dieu ! si c’te!l-là v’nont aussi ra’pro- 
poser d’Ies enl’vei !... 

Mère B A H U et Mère CASSECROU T K 

( L'une d’un côté de Nicodeme , l'autre de l'autre ). 

K®. a5. (En duo ). Air : Boire à ton Ure-lire-Ud., 

Si j’v’nons vous proposer 
D'nous erom’ner su' la terre.... 

N I C O D È M E. 

Eh ben ! ne l’avais-je t’i’ pas ben dit ? 

Mère BAHU et Mère CASSEGROUTE. 

Cqui’ nous fait tant oser , . 

C’n’eat jias l'désir de plaire.... 

^uus n avons plus c’t'â^e enchanteur 
Où c’qu’on prend l’tirelirelir , 

Où c’quVn prend l' tuurelourelonr , 

Où c’qu’ou prend le coeur.^ 

Second Couplet. 

Après nos longs travaux , 

I^ous n'voulons du voyage 
Qu’afin d’goùler le r’pos 
Qui conviant à notre âge.,.. 

Car nous n’senions pus rien d’IIatleur 
Au fond d’noi’ tirelirelir. 

Au fond d’not’ tourelourelour ^ 
i: Au fond da not’cceur. ' 
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Mère B A H U. 

Oh ! vous imaginez ben qu’uous sommes sans 
prétenlions, mais nous avons eu tant d’iiial dans 
not’ pauvre vie , qu’avant d'en sortir , s’il était 
possib’e d’avoir un p’tit brin d'distraction ! . . . 

Mère CASSECKOUTE. 

Et pis , t’piaisir d’voir qiieuq’cbose d’nouvieau 
avant que d’iiiourir / Oh ! nous n’vous ennuierons 
pas dans la route.. |nous s’rons gaies com’ pinçons... 

Et du moment q’nous s’rons rendues là-bas , pour 
vous r’mercier d’nous avoir fait changer d’air, 
nous vous amuserons par de Joyeux propos , par 
de p’tit’ gentillesses; allez, laissez faire ; vous ri* 
rez bien. . . 

Toutes deux ensemble , sans accompagnement. 

J N°. 26. ( de l'amoureux de quinze ans). 

Quoiqu'on n’soit plus dans l’jeune âge, 

• Queiiq' fois , quand l'accès vous prend ; 

' On s’sent encor du courage.. . «s 

' ( Elles dansent tontes les deux ). ■ ' 

Trallala, lalala , lalala , 

Trailala , la la.... 

On t’senc encor du courage 
Pour s’égayer en dansant. 

Toutes deux , en caressant le menton de NlcodèmCf 

Vous nous enVvrez?... oui... oui?... n’est -ce 
pas ? Allons , allons. . . Qu’il est genti’ ! 

NT C 0 D È M E 

Eh ben P eh ben ?... laissez-donc ; vous m’eha- 
touiliez ; . . . allons donc. . . 

SCÈNE VII. 

NICODÈME, les deux VIEILLES, LOLOTTE , 
AGLAÉ , ZILIA , BIBI , sortant chac.:ne de leur ^ 
coulisse. 

Les deux VI EILLES, à part. ^ 

Ah ! bon dieu ! toute U Cour qui nous a vues ! . : 
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L O L O T T E , à part. 

Toutes ces belles princesses , ail’ m’auront 
entendue ... eh bien ! gnia pas d’mal . . . 

K*. 27. Ait: de Malbroug. 

Z I L I A , à part. 

Je ftieurs , s’il ne m’emmène ? 

TOUT LE MONDE, d part. 

Que mon cœur ( bis ). a de peine ! 

A G L A É, à part. 

Je frémis , s’il m’emmène ? 

Les deux VIEILLES et LOLOTTE, à part, 

J 'crains ben qu’i’ nous laiss’ là . .. 

Z 1 L I A , à part. ' 

Ab! je voudrais déjà 
Voir ma main dans la sienne . . . 

TOUT LE MONDE, à part. 

Que mon coeur ( bts ). a de peine ! . 

TOU 'LES LES FEMMES, à part. 

(fNicodème , sur l’avant~ 
, sccne , est indécis). 

Son ame esr incertaine. . . 

Que pense - t - il donc là ? . t 

K“. 28. Air : De la Camargot, (contred). on : Mon père eftcocu.^ 

Tout - • - coup , très - haut et très • vivement. 

ZI LIA. 

iV OU8 m’emmènerez ? 

A G L A É. 

[Vous me laisserez ? . 

LOLOTTE. 

. Vous BOUS emmènerez ? 

.Vous nous marierez ? ' • 

Les deux VIEILLES. 

Vous nous enlev’rez? 

Vous nous emmèn’rez? 


Dk..: 



De CCS lieux abhorres , 
Vous me délivrerez ? 


TOUTES ENSEMBLE. 

Quel silence! 

11 balance ! 

*' 11 ne se détermine pas! 

N 1 C O D ÈME. 

Ab! queux langues ! 
f Leux harangues 
Augment’ encor mon embarras ! 

TOUTES ENSEMBLE, le caressant à L"cnvîe. 


A G L A i. 

ZiLiAecBiBi. 

Lésa Vieilles. 

L 0 L 0 T T n. 

Il me laissera ; 

11 m'emmènera. 

l’nous enlèv’ra. 

r nous em- 

r /us ). 
Il me délivrera 

( é/j). 

( bis). 
INot cœur nous 

dit déjà 
Q'nous s’rons 
ben par-là. 

mèii’ra , ( bis J. 

Dans ce nou- 
vieau pays ! 

Queu' plaisir 
ça i’ra. 

De cetâurmeot 
là. 

Idem. 

U me laissera , 

llm'emmènera, 

l'nousenlev’ra, 

I’ nous em- 

etc- 

etc. 

l etc. 

mèu'ra, etc. 


SCÈNE VIII. 

Les acteurs précédens,LE PIQUEUR. 
L E P IQ U E U R. 

Sa Majesté m’envoie vous dire qu’elle est bien 
fichée de vous avoir fait attendre. 

N I C O D É M F. 

A / Monsieu’ ! c’est un effet d’sa part; aile est 
ben polie , c’te Maj'esté là, , . 

LE PIQUEUR. 

Elle. va revenir dans l’instant. ' 

NlCODÉME,/d saluant. _ ' 

Ah ! Monsieu , je n’dis pas non. . . 
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fond de c’jardîn , J’vous dis que j’m’ostîne à n’pas 
vous ëcouter , jusqu’à c’que vous m’ayez promis 
trois choses. . . 

Z I L I A. 

Quelles sont donc ces trois choses ? ' 

N I C P D È M E. 

. Oh ! d’abord ; faut in’les promettre su’ vot’ pa-; 
tôle d’hoaneur d'honnéte femme. . . 

Z I L I A, trts-empnsséc. 

Eh! bien , parole d’honnéte femme , là , voyons 
■ce' que c’est. 

^ N I C O D È M E. 

Primo , d’abord , vous n’parlerez pas pus d’six 
heures par jour... C’est ben raisonnable ; c’n’est 
pas trop vous d’mander. 

Z I L I A, 

Six heures ! . . allons , soit. : - > 

N I C O D Ê M E. : 

Quand vous s’rez arrivée dans mon pays, vous 
^’ëcout’rez pas tous ces fréluquets qui n’manque- 
ront pas d’vous dire q’vous êtes adorable ; et vous 
répondrez à tout l’monde: c’est jVicûJème qu’a 
mon cœur; j’n’en veux pas d' aut’ qu li. . . Est ce 
dit ? allons , dites-moi q’c’est dit ; . . et pis c’est dit ! 

. ■ ' Z I L 1 A. ' i \ 

Ah! de la jalousie ! 

' . N 1 COD È M E. 

Moi , jaloux ? ah ben , oui ! pas du tout ; mais 
Je n'veux pas qu’un aut’ vous plaise. 

ZILIA. 

Eh ! pourquoi ces défiances ? ah ! Monsieur 
l’étranger , vous ne savez guère comme on aime !. . . 
Votre franchise m’a plu , votre brusquerie même 
a quelque chose de séduisant pour moi ; je voulais 
m’attacher à tous de bonne-foi. . . mais. . . 

K 
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N 1 C O D È M E. 

Mais quoi? voyons... 

Z I. L LA. 

m II faut que vous y mettiez un peu du vôtre..; 

NICODÈME, d'un ton prévenant. 

Je n’demande pas mieux q’d’y mett’ du mien 
Madame. .. Voyons , quoi t’est-c’ quV faut pour 
vous aimer. . . là , d’Ia bonne magnière ? 

Z I L'I A. . , . ^ 

Ecoutez , le voici ; voyez si cela vous convient i: 

K*. 33. Air nouveau \du Cousin - Jacques.. 

Lorsque l’on s'aime' tendrement , 

' .’ On se le dit tout uniment, . ... .• .. ■,,! 

Sans' déguiser aucunement • , , 

Son véritable sentiment 

Je ris d’un lai , qui poliment 

S’en vient vous faire un beau serment. 

Change d’objet i tout moment j • ’ 

Dans les fakoudoiis court lentement 
S'enQanrmer à commandement; 

„ . , . Kour moi , je le dis hardiment: 

..... ... à l’instant qu’il jure, il ment.... ; • . 

’ Agissons donc tout rondement, a ■ • • 

• >1 ; Et parlons nous ingénûment; ‘ ; . . 

w,. ‘.y '^PS tjuoi l’amour est un tourment t i • 

, .t Et pour la belle et pour l’amant. 

, ‘ 'NICODÈME. ^ : 

Si gnia pas d’inenterie dans tout ça , j’y donna 
ma voix d’tout mon cœur. • 1 . 

Z I L I A. 

Et la troisième chose , à présent? .. ,, • 

" N ICODÈM Ev . : .■ 

La troisième chose , Madame ? Ah ! la v’Ià ; 
.c’est que du moment q’vous commenc’rez à voir 
' tant seul’ment l’jt’tit bout des cheminées des mai- 
sons d’Ia' France , n'faudra pas vous appeller 
Madame la. Marquise, ni vous souvenir d’vot' 
équipage d’princesse. . . ni parler, à personne du 
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gouvernement d’vot’ pays , ni vous plaindre le 
moins du monde. . . Ah ! v’ià qu’o i vient ; c’est 
c’nigaud , q’j’ons vu , drès q’J’ons été descendu 
su' la Lune.. . 

SCÈNE II. 

NI CODÈME, ZILIA, JACQUOT. 
JACQUOT. 

Bonjour donc , Mcnsieu’ Codème ! 

N I C O D È M E. 

Tiens ! v’ià c’t'aut’ inibécille î n’va't i’ pas aussi- 
me d’mander une place dans ma voiture.^ 

J A C Q U O T , /e regardxini tn ricanant. 
Hein , hein . hein , hein. . . 

NICODÈMEj/e contrefaisant. 

Hein , hein , hein , hein. . . mon dieu ! qu’il a 
l’air nigaud avec ses mains dans ses poches / . . . 

JACQUOT, r/c.-r toujours. 

J’ai l’air nigaud , pas vrai , Monsieu’ Codème ? 
J’entends tout un chacun me jetter ça par la 
figure, du d’puis que /'sommes arrivé dans c'palais... 
Toutes ces princesses et tous ces seigneurs d'Ia 
cour d’Ia Lune , i’s s’mettont à rire en me r’gar- 
dant ; et pis i’s chuchottont dans l’oreille l’un 
dTautre , en s’raoquant d’moi... Ah ! q’c’est donc 
drôle 1 n’est-ce pas ? i’ n’est pas jusqu’au dernier 
marmiton d’I’Èmpereur , qui n’iève les épaules en 
m’ voyant. . . moi , ça m’fait rire. 

N 1 C O D È M E. 


Pardi ! sans doute ; i’ gnia d’quoi ; c’est ben j 

plaisant de s’voir moqué par tout l’monde ; 1 

JACQUOT. ] 

Plaisant ! eh ! pardi î pourquoi pas ? j’iëux rend» t 


le pareille , moi ; oh ! je n’sis pas gêné. Est - c’’ 
que vops croyez que je m'iaiss’rai bafouer con’^ 
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tea , sans dire garre ? Et qn’i’ sVa permis ^ parc' 
qu’on est à la cour, d’s’amuser aux dépens du fils 
d’un astronome ? oh ! nenni dà , J’donn’rai des 
l’çons à tous ces fréluquets d’courtisans , moi ; 
et fieux Frai voir quel homme que c'est qu’un 
homme com’ moi. . . 

N 1 C OD È M E. 

C’est ben aisé à voir , quel homme que c’est..^ 
Z I L I A. 

Ha ! ha ! ha ! ha ! ha ! 

JACQUOT J en colère. 

Ah ! ah ! ah !.. . £h ! ben , voyons ; parce que 
vous êt’ une Impératrice, vous croyez q’c’est ben 
élevé d’rire , com’ un pauvr<* , au nez des gens. . . 

N I C O D È M E. 

Est - c’ qu’on n’riait pas tout d'méme dan& 
vot’ village i 

JACQUOT. 

Si fait , Moasieu’ Codème. . . 

N ICO D È M E. 

Je n’m’appelle pas Codème ; c’est-i’ pour rire 
q’vous esfropiez mon nom ? Dites-donc ,Nicodème^ 
c’est le nie , q’vous oubliez. . . 

JACQUOT, s'asséchant. 

Nie , nie ; pas vrai ?... Eh ! ben , nie , sachez 
qu’on peut fort-bien n’ét* qu’un sot comme moi , 
et s’moquer des aut’ , tout com’ si on avait d’I’eH 
prit. . . Ecoutez c’que j'vas vous dire. 

N*. 34. Air nouveau du Cousin • Jacques. 

J’sais fort ben que je n’ai pas d’esprit , 

A chaque insteut , tout i’mood’Die l’ditq 
Quand on m'voil passer dans la rue , 

Par des risé’ ch icun m'salue . . . 

Moi , j'coure ben vile, et je m'iiens coi ) 

' Puis , en m’graiiani , com’ ça , ta tète , 

Honteux , tuut b.is , j’dis , a part moi t 

Ah , mon Dieu ! que j'sis btte ! ( Vif% , 


I 
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i N 1 C O D È M E, Z 1 L I A. 

tt Ah , mon Dieu ! qu’il est bête 1 ( hit ), ' 

Second Couplet. 

JACQUOT. 

QiieutTois , pour apprendre à jaser , 

Avec l’monde j’vas d’viser ; 

£t puis , quand j’veux y jouer mon râle, 

J’n’ai pas p'iiiôi dit un’ parole , 

Q’tour un chacun , ben étonné , 

AI 'lorgnant des pieds jusqu’à la tète , 

S’écrie, en me riant au né; 

K Ah , mon Dieu ! qu'il est bête ! ( b!s )■ 

( Le mime re/rain)._ 

Troisième Couplet. 

Avec ces bieaux Messieux d'Ia Cour, 

J’ons pourtant ben trouvé mon tour { 

Dans un p’tit coin d’Ia sali’ publique , 

J'entends qui parliont porliiique ; 

Moi, sans rien dire , un p’tit instant , 

Tout eu penchant , com’ça , ma tète ; 

^11 imite la télé penehée de ces hommes graves tjui font le» 

importane }t 

J’écoute ... et j’dis. en m’en allant . 

« Ah , mou Dieu ! qu’ils sont bêles ! ^ bis). 

Z I L I A. 

II est bien poli , ce monsieur là ! C'est un plaisir l 
N I C O D ÈM E. 

Ah ! c’n’est ^as quT fasse d’jolis complimens, 
■nais i’ dit c’qu i pense. . . 

JACQUOT. 

Dit’ donc, Monsieu’ Co\ , . Nie, Nîcodème, 
îe ne viens pas t’ exprès t’icî pour vous dire qne j’sia 
béte, ni qu’la Cour est bête, au moins ; mais c’est 
pour aut’ chose que j’viens ... la Cour m’déplaiC^ 
déjà ... 

ZI L I A , dédaigneusement. 

C’est bien dommage ! 

nîcodème, à Jacquot. * 

Eh ben .>* qui ^ous empêche do r’tourner dans 
yot’ cabane 
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JACQUOT. 

Oh ! rien ; mais c’n’est pas ça ; j’voudrais aller 
dans un pays, là, où c’guT gnia pas d’Cour... 
Car moi, je vois ça tout d’suite , voyez - vous ? tous 
ces seigneurs- là , ça vous a-t-un tou goguenard , 
un air méprisant. . . et j’n’aimepas ça. est-c’ que 
dans vot’ patrie , on rit com’ ça au nez des sots ? 

N l C O D È M E. 

Oh ! que non ; faudrait rire trop souvent. . . 

JACQUOT. 

Eh ben ! c’est là , où c’que j’voufjrais aller , là. . .’ 
vous entendez ben. . . cheux un pays , où c’qu’on 
peut êt’ béte sans être méprisé ; c est tout simple , 
ça ; quand on est bête , c’n’est pas d’sa faute. . . 
uu lieu qu’ici , tout l’monde me trouve un air 
extraordinaire; j’n’ai pourtant rien d’p us extraor- 
dinaire qu’à l’ordinaire. . . 

SCÈNE I I I. ‘ 

NICODÈME, ZILIA, JACQUOT', LE PIQUEUR. 

LE PIQUEUR, à Nicodème. 

■ Monsieur l’étranger, vous n’avez pas vu l’Em- 
pereur : je le cherche par tout pour lui dire que 
la fête qu’il a ordonnée pour vous , est prête ; il 
m’a dit de l’avertir dès qu’on aurait tout préparé... 
mais j’ai parcouru tous les appartemens sans la 
trouver... 

JACQUOT, au Fiqueur. 

Comment, Monsieu’ qu’est-c’ que vous dites^ 
Jà ? i’ va donc y avoir une fête ici ? 

'LE PIQUEUR, en ricanant. 

Oui , mon ami. . . 

JACQUOT. 

Et qu’est-c’ qu’on fra à c’te fête ? Fra-t-on la 
ii6ce ^ Ah I d’abord , si c’est la nôce , j’en suis , 
noi. ... 
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LE PIQUEUR. 

Eh ! non , ce sont des danses , des ballets , 
un festin. . . 

J A C Q U O T , transporté de joie. 

Des danses ? un festin ? oh ! q-c’est bieau ; un 
festin ! oh ben , allez , j’veux rester à la cour 
à présent... / com’ j’vas m’en donner ! 

N*. 35. Air ; aux champt. 

On dans’ra , . 

On laut’ra ''.‘'-.l 

' £[ ça Pra plaisir à tout l’monde. 

On saut’ra ; -\// danse tout seul autour 

On dans’ra: \des , uUes , f/ui ne pren- 

Après ça .Jtient pns.^rdfi à lui. 
Chacun s'en ira. 

Z l L l A , au Piqueur. _ ^ 

L’Empereur ne se trouve donc nulle part? 

! 1 \ a. . . .. L.E P 1 Q.U'E U R. - 

Nulle part , Madame. ... 

Z I L I A , continuant l'air. 

, s » \ J , . 

La cour éprouve' en ce cas là, 

^ ^ inquiétude profonde ? ^ > ■ 

L E -, P 1 Q U E U R. 

•^'Assurément. . . .^ . ^ , 

JACQUOT, ( sans ddriser et sans se rréUr de' fa 'trîs- 
' 'tesse'des autres). 

Oai.srtup’ra < 

. On, a’couch’ta ; . i , 

. . Et ça Pra pjaisir à tout l’monde. 

■ ' ' Ou toup’ra , I ‘ ; . ^ I 

On s’couch’ra ; f ' i ( ' , , ; / 

■ " Après ça , ’ ' ’ " 

L’on s’endormira.... ^ x . i 


f 


,1.'i 


; i ■ i 

t! u>: • . 

i.: .!iV 


N I C O D E M E , ri Ziüa et au Piqueur. 

Faut pas vous tourmenter pour ça: ■ - - j 

On l'trouv’ra ; 

Suffit q’j’en répoude- ... 
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JACQUOT, ( recommençant à danser , parcourt tout te 
théâtre , et passe entre Les Interlocuteurs , tandis quils 
ont l’air de s’ entretenir avec beaucoup d’action... 

On daiia'ra ; . . . ■ 

On saut’ra ; 

Et ça l’ra 

Plaisir à tout l'monde. ' ' 

, , On saut’ra,; | , ' 

On dans’ra ; 

Après ça. ... 

N I C O D É M E. 

J’entends du monde. 

Z I L I A. 

C’est sans doute l’Empereur ; dans ce moment 
je veux éviter sa présence. 

( Elle sort ainsi que Jacquot 
NICODÈME, regardant dans la coulisse. 

J’erois q’c’est c’bon curé avec sou archevêque; 
promenons- nous par* là derrière, eux , pour les 
écouter. . 

S C È N ‘ È I V. 

LE CURÉ, L V ,P R É L À T , ensuite 
N I C O D È M K, entrant d’un autre côté. 

L E C U R É. ' 

Eh ! non , Monseigneur ; eh ! non ; j’ai été 
témoin d’une partie de sa conversation , . vous dis- 

1 *e , depuis qu'il est dans ce palais ; et j’ai fort 
)ien entendu que dans sa patrie, le clergé a renoncé 
volontairement à toutes ces prérogatives onéreuses 
qui fatiguent les peuples, en les scandalisant. 

N 1 C O D È M E , arrivant doucement derrière eux. 
J’ieux ai dit ça exprès. . . 

LE PRÉLAT. 

De la morale , à moi , encore ! un simple Curé , 
faire de la morale ! 

No. 3$. 
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• - ■•' SC'ÈNE'X.- 

L’ E M P E R E LJ R, N I C O D É M E. • 

'* L’EMPEREUR, sombre et rêveur. 

Tout ce que vous m’avez appris , rapproché 
<ld ce q^ue je vois ici , fait naître chez moi milia ^ 
réflexions. . . ' ' 

N 1 C O D E M'E. 

Je vous ont dit la vérité , excusez , dà ! si fa 
n'sais pas mieux m’exprimer mieux q’ça je n’sia 
qu’un paysan. . . , 

' L'EMPER'EUR, s' asscoyam. 

' Un paysan loyal et franc ; ce sont ceux-là qu’il ^ 

' faut accueillir. . . La vérité , mon ami , c’est le plus 
beau présent que l’on puisse faire à tous ceux' 
qui gouvernent ; on leur .prodigue, les éloges , les 
honneurs , les cadeaux. .. on n’est avare que de 
celui - là ! ( // lui fait signe de s'asseoir ). 

N I C O DÈ M E, (f 'asseoit sur le petit bord d'un , 
fauteuil, et conserve une attitude gênée ). 

‘C’est ben prévenant d’vot’ part... Vous l’voulez ? 
;r’ià que j’m’assis.' '• ’ . , 

, L; EMPEREUR. . , * 

Cette bonhomie qui vous caiacl érisc , est l’appa-! *• • 
nage de la vertu ; votre sincérité mérite toute ma 
conhance ; fevous crois un honnête homme... 

' N 1 C O D È M K ' ’ 

Ah I j’dis , n’faut encor’ jurer de rien . . . 

L' Ë M PE R EU R. imerdït.- 
, Comment ? que voulez - vous dire ? , ' J 

u;, • ^ , N I C 6 D È M E.-*-..-! --vî " 

• J’veux dire que pour un homme élfevé à lapre-' 
ipière place, n’iaut jamais s’presser d’juger trop bien 
If des autres ; cir^ïblin , vous n’me connaissez qu’d'au- 
jourd’huij et quand en eat.uhâ ffi^jesté ., cqjmm.e 

... .. . ^ i , 
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" (G6) ■ . 

TOU»' êtes , faut long - tems étudier les hommes ,, 
avant d’s’y fier ... au reste , jen’disons pas ça pour 
moi ; i’vous garantissons su' mon ame que j’sis 
dans l’vrai un honnête homme , comme vous 
l’dites ; par ainsi, vous pouvez parler; j’nabus’rai 
pas d’vot’ secret, ,, 

-, 4 L' E M P E R E U R: " ; 

. ... .t 

Je vais donc m’expliquer à cœur ouvert • • •- , 

. ' ^ N I G 6 D È M E. 

Parlez , Majesté ! ' • ■ ^ ^ ' 

I/? EM P ER EU R.^,;r 

Vous savez à présent que le monarque 'cl% cé 
pays est électif; qu’on le choisit parmi l’ancienne 
noblesse la plus pauvre et la plus éloignée de la 
Cour ... et que c’est le peuple seul qui choisit. 

NI CO D È M E. . ’ 


.1 • 


V- - - •« 

Jusq^ues là , gnia pas d’mal . . . 

’ L’ E M P E R E U R.' 

■ ... . < 

! . Mais la nçbiesse est héréditaire ... . 

, N I C 6* D È M E. 

Oh ! ça , par exemple , 'ça n'me parait ^pai trop 


• Y-i/V . 




■I 


t -ocuséquent ... 

s • . • • ' L’-E M,P E R EUR.' 

* . V“' . * ' ’ 1 ^ 

' Et elle n’a pas droit d’voter pour l’élection de 
l’Empereur. ' , ^ 

N I C O D È M E. w , 

w > ’ ^ . 

Apparemment que c’ti~là qu’a inventé tout ça , 
avait ses raisons ;. . car, 'moi, d’abord, jen’ori* 
tique' jamais les usages des' aut' nations ; j’préfère 
rgonvernement d'Ia mienne; mais encore «une 
fois / je n’trouva k- rjdir» .à rien • de. c’qui s'passe 
, ailleurs^ , . . . .y. • 

V,- L’ E M P E R E .y R. ' 

*■ ' Fort bien ; mais dans l’état ou soirt les choses , 


e. 


1'^^* .w 
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que me eonsefllez^- vous ? Dois- jè abd^iier ? dois-^ 
faire une révolution ? > ,, . 

. N I CO D È M E. " . 

Ecoutez , Majesté ; j’vas tous parler en honnête, 
et bravé Français , <jui n’en dis pas pus qu’i’ gnien 
a , 'et qui ne s’iaîsse pas duper pkr le prétendu 

F atriotisme d’certains charlatans , qui n’ainiont • 
changement q’pour leux intérêts... Nous aut'- 
Français , j’avions une monarchie , j’avons fait une 
révolution. . . Ah ! une révolution qui cofhpte , 
i’vous en réponds. Bref.q’uoua spmmes mis en 
république. . t nous y v’Ià ; mais vous autf’ Luna- 
tiques, qui n’avez pas tant d’abus q’ nous à corriger , 
qu’avez des usages et des lois toutes différentes des 
nôtres ; puisqu’il faut vous .parler à cœur débou- • 
tonné^ j’vous conseille d’prévenir tant seul’ment 
les mecontentemens du peup’e; car, à vous dire 
rfin mot , ( Il parle bas ). c’est une belle chose , sf 
on veut, qu’une rëvoluton 1 mais c’est pus bieau 
d'loin que d’piès ; non , moi , j’sis St-Jean-Bouche 
d’or, et j’dis les choses comme elles''$oat. ^ 

' L’EMPEREUR. 

OTest très-bien raisonné ; quiconque blâmerait ce' 
langage , ne prouverait ni bonne-foi ni jugement,.^ 
mais dois-]'e"labdiquer , où bien. ... , w 

■ ‘ N I C O D È M È. . ' , V ■ ^ 

T 

Faut voir c’que dira votre nation ;Jc’est an peup’e 
à décider d’ça. . -’lgnia pas d’doute qu’un peup’e 
entier n’soit le maître de s’donner tel gouverne-; 
ment qu’i’ li plait. . Âu surplus , Seigneur , fait’^ 
c’qiie votre conscience vous dira; .. car pour moi, 

)*e n’veux pas m’en mêler autrement qu’pour vous 
conseiller la douceur, la paix et l’union... Tout 
m’parattra bieau , si gniâ pas d’san'g d'répandu ; tonc 
•U contraire , ça n’vaut pus rien , drèsque l’itiemtre 
a’en mâle ; et j’disoos malheur à c’ti-là qui préten-' 
drait qu’i' faut tuer l’moode pour faire l’bonheur.-^, 
.de» états ! . . DumomeQtq’la mort s’mçt de la par-* 
|iê, J’nen »uii.,nas. v < 
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5«- Air noôTeau du Cousin-Jacquet. 

- • 1 V , 

QMans an Empire en dérouta 
L’peup’ àla Joni^ue (’dégpuie> tr 
D’uo esclavage éternel ; 

' O U S D E.u/]C'.‘ " 

C*est ben naturel ! V ■ 


#•* 


* 


N I C' O D È M E.i • •• • - * 

!NIais n’d’hoDnét’ gens qu’on écoute , 

R’aoetiiont tout dans lu bonn''rouM. • a ’ ‘ 

f. ^^Chacun en rend gfaoe au ciel. . . 

;r Ü Û S D ,E U X . ensemble. 


C’est bon’ naturel , sans doutai 
C'est ben naturel. • • 


.K 

..A-.’é. 

I ils y 


L’ E M P E RrE U R, se levant. 

i V V * • 

Mon ami , j’ai un projet qui /j’espère , mé réus- 
sira ; mes courtisans en seront surpris ; je veux lei 
entraîner, malgré eux, et presqu’à leur’ insu, au 
juste sacrifice que^l’intérét rm peuple exige d’eu]* 
mes Ministres , sur-tout ! . , Ils se promènent ordi- 
nairemeut à' pareil'e heure dans les jardins du pa- 
lais si vous les y trouvez , et qu'ils 'vous question- 
nent f aewsez-les par des réponses Vagues f jus- 
qu’au momeaX décisif. . . < i • 

NICODÈME', se levant aussi, '"i 

Je n’demande pas mieux; mais à propos, avant 

S ue «Tvous”^ quitter j’voudrais s'il est possible, 
onuer queuq’ p’tite parole", en magnièro de ié-^ 

S onse , àc’t’élîe-Iè d’vos'femme.s qu’est la preaiière/ 
lorgué ! si j’étais capable d’êt’ aimé d’eune jolie 
femme', comm* c’t’elle-là vous aime j f n’aurais 
qu’elle j'et j’Ii rendrais 'amour pour amour.’ ' ' ' 

.> *. L’E.MPEREÜ R. . 

.Je sais qu’elle a pour moi un attachement déHcaV 
et sincère ; mon intention est bien de l’en réeom- 
.penser par un tendre retour ; mais jusqu’ici 
les affaires importantes ont relégaé lés petits soinao 
de ramoûrdanslà classe des choiM ariùiiairea ; ei 




-7 






•»vV I 



1 


iTy'G<H'igIc 


«s 



'• - li TTl — , 




•fCg )■ 

ptii» , feVous avon« , la crainte d’affliger les detne 
autres femmes. . . ' • v - ♦ 

: N%1 C O D Ê M riant. "" 

Br’rV « . * n’est - ce que ça ? oh ben ! vous nVisn 
quez rien,, al’ n’yous aiment pas c’est ntoi qui 
vous l’dJs. . . . i 

i E M P E RJE U R. 

a 

( part ). L’aveu est brusque. ( Haut ). D’ôù 
le savez- vous ? ^ * 

N I C O D È M E. % < 

* -r ^ 

Al’ >ont r’nues m’prier, m’ëtourdir m'cajolev 
pour que j’ies emmène avec movsu’ la terre. 

^ ' L' K M PER E U R.^ 

Elles vous aiment donc ? ^ ’ 

nicodème" 

Pas pus q’vous , vot’ majesté ; mais c’sont de» 
coquettes qui n’aimont qu’à voltiger; et c’tt’ espèce 
de femmes - là , çà n’detuande pas mieux que d’voir 
du pays. . . " 

L* EMPEREUR. ; 

* . f •• 

Eh bien! leur "appartement est ici près; allez 
leur dire quej’e vous les donne .^.et sans regret... 
disposez avec elles tout pour leur départ.. . Jen’ou-j 
blierai pas non plus la dot qu’il convient de vous 
procurer peur leur entretien. V 

N I C O D È M E, s^m allant ' 

Par ici ?.. par là ?.. ah ? oui , j’m’y r’connaîs... c'est 

F ar - là...( À part ). Jarni’.^. . oh!. comme j’vas faire 
homme d’importance, en arrivantjdâns mon village ! 

S C È N E X ‘ .V 
L’E M P Ë R E U'R', W. Ü * 

.J’ai bien autre chose à songer que d’aller m’af- 
fecter de l'infidélité de ces femmes !.. Ce Nicodème 
est brusquerie ! . . mais il est franc ; et'c’est 
be^ucoupf, . C’est un hdmidâ’' de boa' conseil ; U 
. .a . -, 

•’ J* « . *.« « 
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ten téoiotn d’une révolution nouvelle dans son 
espèce ... St j’abdique , si la nation qui m’a tiré da << 
mon obscurité, veut. m’y replonger, elle en est , 
bien la maîtresse, assurément. .. £b.' que ceux ’ 
qui portent envie aux cbefs des grands états , tie 
peuvent - ils s’asseoir tour - à - tour au faite dea • 
grandeurs ! Ils jugeraient alors si leur vaiHüé satis* 

, faite procure des jouissances qui puissent entrer 
en psirallèle avec les inquiétudes , les soucis et les 
amertumes qu’il faut dévorer *è chaque, instant du 
jotlr! O! qu’avec plaisir je reverrais l’asylacham-' 
pétre où lîton enfance reçut les premiers soias 
d’une famille vértueuse ! Il me semble déjà voir 
de loin le toit da mes pères ! ah ! que sa sûnpH-'^ 
cité flatte t^n plus mes regards que tout l’éclat de 
_ ces lambri^S 

N®. Si. AW noave&u du Cousin • JacgueS’ 

Vieille chniinii^re ! i ton aspect , ' ' ■ 

> # ' Mes jeux <e r^mulissent do larmes ! . , s 

Kan, tu ne m’offies rien d’abjoct ; ^ . 

^ Je te retrouve tOBÉ tes cbarmci ! 

Vers tel foyeis je vois encOT T . 

L'araitië , les vertus aniitjues , ■ ' ' 

L'innocence de l’âge d’or , 

Habiter sous ces toits' rustiques. bis 

. A î K ' f Second Couplet, 

Fuyé* , ^tumultueux désirs ; 

Caime mes sens, tendre verdure ; * 

^ Je ne jreux plus d’autres plaisirs . 

Que ceux de la simple uature ! , . 

■ Venex' , venez , jeunes bergers ; , ■ ' ' . 

Eutoairez- moi , jeunes bergères ! r i 
> Suivons , dans ces’ rians vergers , ” 

' ^ Les mœurs agrestes de nos pères. . . ( àir ). ^ 

'■ 'i „ • . ■ Troisième Couplet, ~ •* ’ 

' ">f (La- paix revimdra dans mon cœur * c ’ 

, iâvec vos chausons pastorales " - 'iv 

Je retrouverai le bonheur 7.' . '» 

Autour de vos tables frugales. ' . j ‘ 

* O simplicité ! plsisir pur ! 

- Douese image de l'innocence 1 ' ' > • ' ’ 

. Vous me rendez , à l’âge mur, ' ‘f> ' * ' ' 

‘ Les jours fortunés de Fenfance ! 
f,. '•'f'’*/.' . 

La toile tonthe. 
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^ A C T E I IL , 

lie théâtre représente les jaràins dit palais , ornés de statues ; 
, dans le fond , est la perspective du palais, > 

J. à • 


• *r 


S C'È NE . P REM I È RE. 


NICO'DÉME, ZILIA,( second fernsm" 

' de l’Empereur). 

Ni Ô * D È 'M E , ' { arrive' par la droite dù 
jardin , tout essot fjjU , [en se bouchant les oreilles : ■ 
Z il'ta court après lui ). 

f Non, Madame,, non; c’est décidé , d’abord , 
ça , et d’un . . . et i’vous dis et j’vous répèie^q’si 
j’conseQs à vous amener su’ la Terre , faudra trois' * 
.choses de vot’part . . . ( à parc ^ en courant sur^ la 
rcènej). Ah , mon Dieu ! comme les oreilles m'tiîi,- 
tent! J’wmmes veau dans, la- Lune ben portant, 
grâces au ciel ! et j’crois que j’m’en irai sourd ... 

• ' " Z 1 L 1 A , /c poursuivant . . 

^Pourquoi , sourd .>* ' . . ’ 

- ' N I C 'O D È M E. ; ■ 

Pardi ! la belle question ! Est > ce que voua n'avez 

r as vu rtrain d’toutes ces femmes qui sout dans 
palais ? est' ce qu’allés ne s’mettiont pas tretoutes 
;.à mes trousses , pour me questionner tretoutes 
à-ia-fois ? est-ce qu’all’ n’vouliont pas tretoutes s’en, 
v’nir avec moi dans mon pays ! Gom’ ail’ se dëchi- , 
riont l’une et l’autre par jalousie ! comme ail’ 
’s’arrangiont pout' s’empêcher l’un* l’autre d’avoir 


.^la parférenc© a’ Monsieti’ Nicodême,' n'écoutez 
*•»* pas o’telle • là ; ait’ vous' joueraqueuq’' mauvais 
» tour î Monsieu’ Nicodème,pieuez garde à c'telle- 
» ci; al’ a trompé tous ses amans! Et monsieu' 
Niccdème par. ci ; et monsieu’ Nicodèhiepar- 
t » là ».:.Queu’;babil ! queu’ tintamarre! queu’ tapagé 
d’bruit !... baia , bala bala , ba'a.' Ça m’rappelle les .m 
+ commères d'moii village ; comb^ieu d'fois qu’-jtlepy 
«i dif pour A’ moquer d'elles; ' s ' -r>' c"' w 
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N*. 56. Air ; Je bnilede voir ce Château. 


Ma foi, c’osl agir sans façon ; 

Celte auilace mVtonne. 
ün piéii* fera la leçon 

A celui qui l'ordonne! i 

Rienaujourd’hui n’est respecté ! (bis),\ 

LE C U R ironiquement. _ 

Quand on vous dit la vérité , ■) 

C’est une offense , f 

Une insolence ; f B’*- 

II faut admirer en silence ! 3 

En Duo. , 


LE PRÉLAT. LECüRÉ. 


Ah ! quelle offence ! . , 
Quelle insolence ! . . 

Quelle offense et quelle inso- 
lence !.. 

U faut donc garder le silence? 


C’est une offence ! 

Une insolence !.. > jg.^ 

11 fautadmirerensilence.j 


Second Couplet. 

L E P R É L A T. 

Si tous les rangs sont confondus , 

Quel cahos dans le monde ! 

LE C U R È, fioidement. 

A.e rang que donne les vertus , 

X^'a rien qui se confonde ! / 

LE PRÉLAT.' 

^Chacun veut élever la voix. . (hii). 

LE C U R É , à demi-voix. 

Dès qu’on veut toucher è vos droits , 

Vous criez vite é i’anaihèrne. . . ( bis).' 

Et c’est - 14 tout votre système. •• ( bis ). 


En Duo. 


LE PRÉLAT. 


LE CURÉ. 


Audace extrême! fétr). 
JTenir ce langage à moi-méme ! 

(bis). 


Vous criez vite à l’anathéme ! 

(" bis t. 

Et c’est -14 tout votre système, 

L 
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S. C È N E V. 

Les Acteurs Précé dens , le MINISTRE, 

U S T U C E. 

LE M I N 1 S T R E, à Ustuce. 

* » ^ 

Il est bien tems de me demander ma protec- 
tion !... il fallait vous y prendre avant que cet 
liomine arrivât.. . J’aurais empôché qu’il ne vint 
jusqu’à nous ; ou bien , je me serais arnparé ÿur-le- 
champ et’du voyageur et de la voiture. .. 

USTUCE.* 

Mais, Monseigneur, ma lorgnette ne me donne 
pa^ la faculté de prévoir l’avenir. . . J’ai vu de 
loin un homme en l’air ; et j’ai dit : voilà un 
homme en V air \ 

L E M I N I S T R E: 

Le bel astronome ! qui découvre les objets quand 
Il en est tout près !.. 

USTUCE 

Comment donc? je l’ai apperçu de très -loin; 
je n’ai pas pu savoir ce que c’était ; et j’ai dit : 
Je ne sais pas ce que c'est. 

L E M I N I S T R E. 

Mais le voilà. . . Je vais lui parler, à ce pré- 
tendu philosophe ; nous verrons s’il me tiendra 
tête. . . ( n Nicodème ). C’est donc vous , mon ami , 

qui. . . . ■ 

NICODÈME, sèchement, - 

Oh ! je n’sis l’ami' q’des hommes justes , et qui 
consacront tous leux inomens à faire du bien à 
leux' semblables. . . 

L E P R É L A T. 

Voyez - vous ce ton ? je gage que cet homme 
pervertirait tous les habitans de cet empire , s’il 
y restait encore quelque tems ! . . .• 


* • Die IJ* .: f? , C iC 



' N 1 C O D É M E. 

Hnia q’Ies mauvaises mœurs qui pervertissent 
les Etats ; la justice et le courage n’y font jamais 
q’du bien. . . par ainsi , voyez qui d’nous deux est 
l’pervertisseux. 

. LE CURÉ, has à Nicodeme. 

Ah ! c’est trop fort ; un peu plus d’égards. . . 

N I C O D È M E. 

t 

Laissez donc ; est-c’ que \ sis d’son diocèse , moi ?" 
L Ë C U R É. 

Respectez au moins l’habit. . . 

N I C O D É M E. 

Quand i’ gnia q’ça d’respectable , c’respect - là 
n’est pas grand’ cliose. . . , 

LE M I N I S 'r R E. 

Savez- vous , Monsieur , qu’il faut suivre l’usage 
des pays où l’on se trouve ? 

N ICODÈME, rapidement. 

L’usage , l’usage ! m’est ayis qui’ gnia habit quî 
tienne, et qu’on n'doit estimer les gens , qu’autanC 
qu’i’ sont dans leux états , et qui s’occupent du 
bonheur des aut’ , sans s’amuser à courir les lièrres, 
ou à (juéter des pensions , pour n’avoir rien fait.. . 
On n a jatnais de tenas d reste , quand on veut 
faire son d’voir. 

LE M I N I S T R E, na fréUt. 

Il n’y a pas moyen de lui faire entendre raison 
cet homme vient du pays des ours. . . 

N 1 C O D É M E , s'échauffant. 

Ah ! ces ours- là sont queuq’fuis des lions , quant 
i’ s’agit du salut d'Ia patrie. . . ah ben ! ha ha L . . 

LE PRÉLAT, ricanant. 

'il ne pardonne rien à la pauvre humanité L. 

La 



( H ) 

N I C O D È M E , au Frélat. 

J'ii pardonne tout , excepté la dureté pour le» 
pauvres. . .Mais, vous m’cr.)yais j)us méchant q'ja 
xi’si>. . . T’uez, v’ià l'Empereur qui raient. . . j’veux 
vous prouver d’vant li q’je n’veux pas la mort du 
pécheur... et ça s’ra poui ' lors q’voüs conviendrez 

a ’ma nation est uhe nation d’braves gens , qui vou- 
rait u'avoir jamais q’des éloges à donner , et de» , 

vai tus à récompenser. . . | 

S C È N E V I. ' ? 

NICODÈME, L'ARCHEVÊQUE, leCURÉ, 
AGLAÉ, LE MINISTRE, L’ASTRONOME ET 
LE SEIGNEUR. 

AGLAÉ, accourant toute effarée. | 

.Ah ! Monsieur Nïcodème .^'que je vous trouve ! 

è pr!»iio> ! savez-vous où est le Prince ? je l’ai fait * 

chercher par -tout inutilement. .. et pourtant de» 
bruits aîlarmaus \i< nnent de toute part frapper 
mou otoille ! . . . m'asSuront qu’il se prépare ua 
mouvement. 

' N I C O D'È M E , à demi-voix. 

l 

'Bah ! un mouvement ! c’n’est rien q’ça ; si vou» 
étiez cheux nous , vous en verriez ben d’autres..» 

AGLAÉ. 

Mais vous ignorez donc qu'une partie du peuple 
est en révolte ? 

NICODÈME. 

En révolte ? oh ! que non ,, Madame, gnia pa» J 

d’révdlte là où c'qu’on s’Iasse d'ét' mal mené. . . | 

LE MINISTRE, ironiquement. j 

Si ce sont là vos principes , ils sont.édiBans’! | 


» ;• 
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SCÈNE VII. 

Les acteurs précédens,LE PIQUEUR. 

' • LE P 1 Q U E U R accourant. 

. La fête n’aura pas lieu sans doute ; car l’oa 
apprend à l’instant même que l’on marche contre 
le Palais. ( à A^laé Toutes les Djmes vous de- 
mandent ; ^ au Ministre ). On attend | vos ordres... 

NICODÈMEjà V Archevêque. 

' Et d’vous , vot’ bénédiction. . . ' 

S C È N E V I I I. 

^ Les p.récédens , Z I L I A , B I B I. 

TOUTES DEUX ENSEMBLE. 

Monsieur Nicodème , sauvez - nous î sauvez- 
nous! Les portes du Palais sont ouvertes à la foule... 

‘NICODÈME. . 

J’vousdis y Mesdames ,• que c’n’est rien du tout; 
c’est qu’on va m’donuer eune fête , et v’Ià c’qua 
c’est. 

LESEIGNEUR. 

Morbleu , quelle fête ! ( au Ministre ). Mi- 
nistre J il faut songer à notre sûreté. . . . Cachons*, 
nous. . . " 

LE MINISTRE, interdit. 

Je né sais quel parti prendre. ( très haut ). Oû 
donc est l’Empereur? c’est à lui de décider queU 
que chosel . . 

L’A R C H E V Ê Q U E, au Curé. 

Cmé , on vous connaît , on vous respecte , venez 
avec moi , alloils-nous-en , mon cher ami. . . . _i 

L E C U R É. • . ] 

' Non pas , non pas , je reste ; Eh ! pourquoi j 

donc m’enfuir ? je n’ai jamais fait de mal à per- ‘ ' j 

sonne. . . ‘ ■ 1 


Digitized by Google 



( 86 ) 

N I C O D È'm E , à part. 

C’est pas toujours euue raison d’ét’ épargné^ 
ça ^ mais motu. 

S C È N E I X. 

Les acteurs prècédens , J A C Q U O T. 
JACQUOT, en riant et se dandinant. 

. . Bah ! bah ! c’n’est rien q’ces révoltés-là ; l’Empe- 
reur est à leu’ tête. . •V ■ ha ! ha ! moi , j’ris d’touto 
la frayeur que j’ai eue. . . 

TOUT LE MONDE, erce^/é N I C O D È M E.’ 
L'Empereur, .. à leur tête ! 

JACQUOT. 

‘Seur’ment. . . Oh ! ben , moi ; du moment que 
j’vois l’gouvernement dTautorité à la tête d'un» . 
nôce qui s’révolte , je m’rérolte aussi ; lia !ha ! ha ! 

L E M i N 1 S T R E, à sei 

Et contre qui "loac , cette révolte ? Ceci est sé- 
rieux ; allons-uous-en. . 

• TOU S TROI S, 

Allôns-nous-en. 

» S C È N E X. - ■ 

Les acteurs prècédens , L'EMPEREUR, - 
FRÉRO'T, LOLOTTE, LESDEUXVIEILLES/ 

L E P E U P L E. 

L'EM PEREUR, paraissant le premier, aux j 
■ Seigneurs qu’il artête , pour les faire rester.. 

Doucement, Messieurs, doucement; OÙ allies 
TOUS donc ainsi . 

N I C O D È M E. • , • 

Sire, i’s alliont au d’yant d’rous.. : 


' ■ . I 

Digitized by Google 




( 8 ? ) 

L’ E M P E RE U R. 

C’est très-bien; d’autant mieux que nous avons 
tous besoin d’eux. . . 

N 1 C O D È M E, àpart. 

Allons , v’ià l’chic et l’noyau d’I’affaire; 

L’EMPEREUR, au PeupU. 

Mes amis, je n’ignore pas qu’un mécontentement 
trop légitime a plus de paît encore que la curiosité, 
à l’empressement qui guide vos pas vers ce Palais ; 

i 'e sais qu’une foule d'a]>iis énormes a déligiiré 
’antique constitution de cet empira ; je sais aussi 
que tout vieillit dans la nature et dans l’ordre 
politique , les états comme les hommes ; la justice 
et la vertu seules ne vieillissent pas , et c’est au 
moment où on les croit exilées pour jamais , 
qu’elles reparaissent tout à-coup avec un nouvel 
éclat. . . Quant aux Ministres et aux Hommes de ma 
cour , que vous accusez', les voilà !... mais pour 

{ trononcer sur leur sort , vous devez connaître 
eurs actions ; et ce nest pas dans un moment 
d’effervescence , qu’il est permis de se livrer à 
cet examen. Demain , dès l’aube du jour , un conseil 

f énéral se tiendra devant vous tous ; là , nous 
iscuterons fraternellement nos intérêts , nos droits 
et sur tout nos devoirs ; et vous conviendrez tous 
qu’en se rapprochant , en avouant ses torts réci- 
proques , on parvient plus aisément à s’entendre 
et à sauver la patrie menacée. 

N I C O D È M E,à/?urt. 

Morçué ! c’est un homme que c’t’homnie-Ià. 
( à Vhmpereur ). Citoyenne Majesté , j’voulons 
avoir les paroles q’yous v’nez d’adresser à tout 
c’monde-là , parc’ que j’ies frons impiimer su’ 
d’Ia gravure , pour les montrer à la municipalité 
d’not’ canton , qui s’ra ben aise d’t,;a , s'il vous 
plaît. ... 
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L’ E P E R E U K , üv<rr fermeté. 

Sur -tout, défiez- vous des factions , jirenez gardé 
aux ambitieux... Vous les reconoaltiez à uu zèle 
exagéré pour la nouveauté ; sous 2>rét«rxte du 
bien public , ils chercheront à vous rendie es- 
claves , en vous parlant de libeité ; à vous 
I dépouiller , en vous vantant l’égalité; à v.ous 
assassiner, en répétant les mots de justice, hu- 
manité... La calomnie, le blasphème , le brigan- 
dage , la démence , la sottise, l’atrocité, la fureur 
est un besoin poui leur esprit , pour leur cœur , pour 
leurs sen* , ponr to?it leur être; mais, quelqu» 
soit la décision solomnelle que i.Ous prendrons 
tous ensemble pour 'la grande léi'orme qui va 
s’opérer , n'oubhez jamais que tout ce qui est 
brigand , tout ce qui est factieux, tout ce qui no 
vit que d’anarchie , tout ce qui n’a d'intérêt qu’au 
désordre , tout ce qui ne respire que pour le 
crime et l’injustice, doit trouver en nous des 
surveillans^iittrépides , et des vengeurs impi- 
toyables. ... 

N I C O b È M E. 

C’est ça, parler ; oh ! ça , j’dis. . . 

L’EMPEREUR. 

Cet Etranger , l’objet de la surprise et de la 
curiosité générale, descendu par un hasard mira- 
culeux de la planette de la lerre, voudra bien 
nous aider de ses conseils ; il vous dit a ce qui s'est 
passé dans sa patrie. . . Vous l’interrogerez a votre 
aise ; et vous profiterez de l’exemple de sa nation, 
de ses erreurs même , si elle en a eues. . . . 

C H (E U R ' D U P E U P L E, ( en se pres- 
sant autour de N icodème'l, 
N°. Z-j. Ait nouveau du Cottsin - Jacquet. 

Avec nom, Monnieur Nicoéème , 

Avec non» resiez quelque tems ! i 
Les plaisirs , Monsieur Nicocième, 

X)« vos jours feront des inslau»! . 


Vos 



Vos conseils. Monsieur Nicodénie, 

• ' Srivironiet petKseï grands { 

Avec nous , Monsieur ^icedème , i.. ' . , 

, Avec nous restez quelque teins! . . . 

Tî.ICOD È M E, les saluant tous à la ronde, 

D’vot accbeil, Ciloyairs d'Ia Lune, -- 
' .• , d. jusqu’au fond du cœur ! , • 

C'esi pour moi , (jiii yens d'Ia Lune , ^ 

, Du plaisir et beaucoup d’honneur ; . . 

' J'rcstVai donc., Citoyens d’Ia Lune , 

Si peut causer vot’ bonheur ! 

Au d'meuraiit , Cieoyeus d'Ia Lune , 

J ’som' toujours vol' p'til sarviteur, ^ 

Ah! ça, r’c6t oonv’n,u que je n’partirai’pas tout 
d’suite ; q’j’assis’trai à vos séances , pour voir do 
quoi qu’i’ r’tourne ; mais j’vous avertis que,sij'vois 
rmoii^s du monde du r’mu-ménage et- des brouilla- 
mini , j’fais une fugue tout aussi-tôt, et qu’on u’mo 
verra plus. Êtes vous t-i’ ben disposés à h’pas vous 

frp ^ • 5 , 

' • ‘L’EM P E R E U R, . • 

Quelle idée! Le meilleur accord régnera parmi 
nous-; j’ose vous en répondre. 

N ICODÈME,(à l'Empéreur , au Ministre, 
, à l’Archevêque), 

Et vous rendrez au peuple .ses droits , afin qu’i’ 
ti’soîtpas dit qu’c’est tant seul'ment pour la forma 
qu’ 'il est libre.' 

•LE MINISTRE, avec inipatience. 

Assurément. ... 

NICODÈME. 

Et vous rendrez compte des deniers q’vous avez..; 
LE MINIS’FRE , l’interrompant avec un peu d’humeur. 

Oui, Monsieur , oui ; on rendra des comptes; 
. on fera tout ce qu’il faudra faire et tout la 
monde sera content , 

' • N I C O D È M E. 

En ce cas-là , v’ià la résolution qu’est toute faite...' 

M 


i 

1 

I 
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Oa’s’rëvolte sans armes ^ on s’fait des promesses 
.du fond du cœur ; on commence par s’entendre... 
C’est ben là c’qui s’appelle eune Révolution Paci- 

/i<)ue. ' ' 

L’ E M P ER E..U R, 4 Mco4ème. 

Allons, venez avec ùOus; vous avez l;)esoin d* 
repos. . . 

L O L O T T E. 

Monsieu’ Nicodème, )” voulais partir ; mais f voua 
avertis que j’reste. . • 

A G L A E , prenant la main de V Empereur» 

£t moi aussi. . . > . . 

’ Les deux VIEILLES. 

Etnous de d’niê'me. . 

Mère BA H U.’ V vVt'-.'l 

V'ià rbon tems qui r’ vient par ici ; j’n’veux pas 

• m’en aller. . . J’somraes sûre à présent de D’ét* pus 

malheureuse dans not’ pays. ; ; Ou n’sait pas o’<piî 
peHt arriver par là-bas ; j’n’onspat envie d’y aller 
voir. . . ’ 

* • NICODÈME. 

Gnià'pas d’mal. . . gnia pas d’mal ; je n’man- 

' quons pus d’vieüles femmes dans mon pays... niats> 
gnien a encore pus d’jeunes. 

* Z I L I A, bas à Nicodème. 

• ■.. 1 ^ 

Songez à tanir votre parole. 

, B . 1 B 1 , bas à Nicodème. r 

N’oublier pas c‘e que vous m’aver prends. . . < 
NICODÈME. 

'• Quoi? toutes les deux? Allotas , abondance''da 
bien ne nuit pas...D’main , d'main à la pointe -du 
iour. ..r faudra q’vot’ .paquet soit fait c’soir. 
Man... quoi? est-c’ qu'on s’en va com’ ça ,.fauC 
a’divartir un p’tit brin ? OH î j’vôis biôù q’voua 


Digitized by Google 


1 



( 9* ) 

n*connaissez pas la galtë d’mon pays. . . Fant quo 
chante eune ronde pour tous faire danser , ea 
signifiance d'pacification, .. pis que vous v’ià tre- 
tous d’accord. . . Hein ? votre Majesté , voulez-vous 
t’i ben me l’permett’e ? 

L’EM PEREUR^ gaîment. 

Volontiers ; j’aime la gaité , c’est l’apanage de» 
âmes franches ;,donnez-uous un échantillon de U 
bonne humeur des Français.,. , 

N I C O D È M E. 

Allez, c’est un fier peup’e que c’ti-là , pour chan- 
ter et rire ; ha , ha , ha , . . . pardi , n’faut pas l’en 
prier ; c’est d’I’amour, dà, que je vais s'ous chanter., 
car gnia pas d’nation com’ la mienne pour l’amour ; 
gni en a toujours un p’tit brin dans tout c’qui s'fait 
chez nous. ..Allons tâchons de commencer poua 
en finir. 

* \ 

' ' ' 38. Air nouveau du Comin - Jacques- 

I.’autre jour la p’iitc Isabelle 
D'fjraml malin courait seule au bois ; 
fjn gros loup s’en vient amour d’elle..*, 

' V'Ià q'ia peur la mit aux abois. . 

' A mon s'cours , v’nez vous-en ben vite , 

A mon s’cours dit-elle en .tremblant , 

Ab4— pauvre p’tite, (W*V 

Qu’eu' tourment ! 

L'gros Lucas est U qui U gumte , ' 

■■ ’Il court ben vite , et pis l’i dit : 

■ ’ D'un ton coléreux : 

. i'- V’ià c’que e'est que d’allieir teulette.;. ' • 

• , _ .No», mam’selle., ,il faut aller dmx.. i S 

. . , . ( Ou répété en dansant)» 

' Second Couplet- 

, L’Ioup s'enfuit , la p’tite Isabelle 

■* ‘ N'a pue pour comme auparrvam; 

'".id . L'gros Lucas, reeiant auprès d'elle, 
àiait bosi profiter du momentr.. 

M » 



I 


' ^ ^ 

)> Ab ! Monjifu’! ijuoi c’qu! von* agite? 

«Ah! Monsieu'! qu’e$t-c’ qu’aurait dit ça* 

La pauvre p'tite , Mis. 

Succomba.... 

Sa mamau surprit la pauvrette.... 

Qu'est-c' qui fut honteux... 

Si l'on risque d’aller seuletie , \ „. 

On risque encore pus d'aller deux. / 

‘ . , Troisième Couplet. , 

Une aut’fois, la p’tite I.«abelle< 

Rencontrit encor son amaut. . . 

Ail s’enfuit ; il court après elle ; 

Air craignait par trop sa maman... ^ 

« Ab! Aionsieii’, sauvez-vous ben vite ; 

» Alonsieu’ ? si maman voyait ça. - . 

« Won, non, ma p’tite , ( }■ 

J’iest’rai là. . . ... 

L'amour parait sous la coudrette. . . 

Ail’ fat saisie d’une peur iariil»’ ; mais l'amour 
li dit politnent : ec Mani’st lle , qu’i’ l’i dit î 
rassurez vous , qu’i’ dit comm’ ça ; giiia pas d’dan-. 
ger ; et pis d’ailleurs , j’dis. . . 

- ♦ 

Quand on va t’aux boit. 

' Pour n’aller ni deux , ni seuletie , * \ »• 

L’amour vient ; ça fait qu’ou est trois. / 


On prévient le Public et les Théâtres , que U Diver- 
’ tissement qui suit, ne peut avpir lieu que dans Us 
Spectacles où il y a un ballet et un asse:{ grand nombre 
de danseurs ,.po;:r offrir un contraste avec les acteurs , 
parla ri^ulanté , la grâce et ^expression de Uur danse. 
Dans les SptctacUs où il ny U pas de Ballets Panto- 
mimes, ce Divertissement est ridicule et monotone, à 
moi.':^ qu'il ne soit très-rapide ; alors il faut offrir la 
décoru tion du festin, et des musiciens , pendant que 
Mcodèi.'W'- chante la Petite Isabelle , et^Jînir la Pièce 
comme à Sordinairc, ^ ^ 


Di 
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' divertissement 

PO U R la fin de la Pièce deNlCODÈMEDANS 
LA L ü N E , au Théâtre de la Cité. 

, 1797. 

Avmomentoù N ICOVÈMEallahchanter le premier 
couplet du vaudeville ae la fin, on volt pàratt^e dam 
le fond du théâfeet de chaque côté , des T AB LES somp~ 
tueuses , couvertes de tapis brodés d'or et d argent , et 
chargées de mets et de fleurs , sur lesquelles on voit des 
Lunes. Toutes ces tables sont couvertes , à certaines 
distances, de Candélabres asse-\ élevés, portant des 
bou'ues . ou des lanternes en couleur. 

La Table du fond est celle de I'EmvEEEüE; on 
voit au milieu une espece de trône , où une place plus 
^ élevée que les autres ; c'est la sienne. Deux gardes se 
placent à sa droite, et deux sardes à sa gauche, de 
chaque côté du fauteuil ou du trôrit. 

Sa Majesté Lun ati que va y asseoir à 
sa place , en invitant du geste > N I C O D EM E à la 
suivre. , ’ 

A la droite de I'EmpeEEUE, sont assises les 
trois I MPÉRATRICES; ensuite le MINISTRE,' 
V A RC HEV t QU E et le Sei &N EU R; à sa 
gauche, est N ICODÈ ME, ensuite le Cu R t , puis 
T Astronome. 

Auxpieds de T EMPEREUR est assis par terre , devant 
latable, JacqUOT qui tend la main à S.'M.pour en 
recevoir des friandises que T EMPEREUR lui donne i 
le Piqueur est de bout. " ■ ' 

A la table , du côté droit di/Spèctateirr/soht assises les 
deux F lElLJ ES, LoloTTE èt les FEMMESdu Peuple; 
le reste des gardes, qui tiest pas au prêt de 1 ‘Empe~ 


f. - . 

* 
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^SUR, est de bout auprès de chaque table , dans le fond , 
entre celle de S. M, et celles du' Peuple. ^ 

^ Dès que tout le monde a pris place , il entre par chaque 
coulisse voisine de l’ avant-scène , des Musiciens et des 
Danseurs entre-mêlès ; les M.. siciens sont censés jouer 
d'une sorte d'instrumens à vent , figurés d'une manière 
originale et grotesque , comme des Corne - Muses , des 
Trompettes marines , ect. et à chaque instrument , il y 
a une Lune attachée , comme les Armoiries d'autrefois , 
aux flambeaux des convois funèbres. 

NI CODÈME, à l’Empereur. 

Oh ! c’est joli , ça , Ma/esté ! Vous n’nous disiez 
pas qu’l’ gaiavait une fête lunatique, où c’que 
j’verrais d’Ia musique d’corneniuse et d’Ia dansa 
d’vot’ pays. ... (A Jacquot ). T'nez , rj»on p’tit 
ami , v’ià z’une belle occasion d’signalér vot’ talent 
pour la danse. 

J A C Q U .O 'P, mangeant de bon appétit. 

Oh î j’signale mon talent pour le souper ; l’un 
raut ben l’autre... J’danserai , quand j’n’aurai pua 
faim. V 

U S T U C E. ^ 

N’es 'tu pas honteux de ne jamais songer qu’à 
manger?., quand tu vois qu’un Étranger que Ton 
fête , aurait du plaisir à te voir danser . . . 
-.JACQUOT.' 

Vous êtes forts ^our conseillerai' vous autres ! 
mais pendant que j uanserai , vous n’perd’res pas. 
tant seul’inent un coup d’dent. > . . 

' , -L'EMPEREUR. 

Vous TOUS trompez , mon ami ; on se fera un 
plaisir de vous seconder. 

J'A C Q U O Tj « levant. 

• Vrai ? en • vérité ?, . eh ben, voyons? Qu’est- 
c’qu’a l'courage d’daaser un joli menaet avec xnei f 


■’Diyi':. 



( Aux Impératrices ). . . c’est-i’ vous , Mesdames ? 
Oh ! non ; des Princesses toutes d'or comme vous 
autres ! ça s’rait vous ravaler que d’donner U 
main à une bête comme j’suis. . . 

A G L A É. 


Quelle idée ! nous sommes tous en famille 
ici. . . 

Jacquot. ‘ 

Eh ben ! c’est poli , ça. . . voyez - vous ^ mon 
Papa , qu’alle dit comm’ çà q’nous sommes tous 
en famille parce que j’dis que j’sisbéte?.. 

TOUS LES SEIGNEURS, 

Ha, ha , ha , ha , ha.. . 

J A C Q U O T , aux trois Impératrices. 

Allons , vous voulez donc ben que j'sois vot’ 
cavalier ? 

LES TROIS IMPÉRATRICES, fe Uva^t. 
‘ » Très - volontiers. . . 


JACQUOT. 

• Ahi ben, çà s’ra drôle, ça; un menuet d’un 
bomme à trois femmes. ( aux Musiciens ). Ah ! 
'ça > vous -dans’rez aussi , vous , tout en jouant 
.d’vot' troa tron, et d’vot’ tirtititi?.. . , 

'JACQUOT, danse un menuet as/ec les trois Impératrices , 
figurant tantôt avec une , tantôt avec l'autre , et 
quelquefois avec les Musiciens , qui imitent ses pas 
et ses gestes enmesure , en tournant autour du théâtre... 
et il chante lui- même les paroles suivantes sur L'air 
indiqué. 

Alt t Lere la lere lan lert; t ■ 


< accompaenJ ad libitum , en suivant l’dUteur ).. , 

' . I l A. 


Quand j* voit ces gentils pinoit ^ , 

Avec moi danser tous les trois ; ' ' ^ 

üh ! r'asis 'c'que j’voudrais leux faire...'. 
Pianissimo- 'Lere la., lere tan- lere , 

Lere la, lere lan la. * , ■ 




( Ls menuet pendant la ritournelle ). ^ 



Second Couplet. , _ , . . • • 

^Montrant les Vieilles. • 

Mai» «i ce» vieill’ <]ui sont là-ba» ' **. 

Vouiionl avec mol sauter l’pa» , 

J’pttt' rions ben les envoyer l'aire^.t. ' ; •<< 

Lere la , lere lan iere ; 

Lere la lere lan la. 

NICODÈME, sé levant en ioüre. 

Ah ! ben , c’est trop fort, ça ; v’nir insulter 
rmoiide jusqu’ dans un Palais d’Majesté ! . . ( aux 
Vieàles ). hcoutez nwi, les Vieilles; j’vas vous 
cliauter un p’tit ballet «'vie lies , moi ; faut qtouC 
l’moijde ait du' plaisir . . Allez, consolez vous ; 
fi’ faut pas qu’uii vilain malhonnête d'grdssier par- 
sonnage s’doime dla joie à li tout seul... ( aux 
Musiciens ). l'iiiissez vot’ ritournelie,, vous aut’ ; 
et pis, par api ès v'ià que j’pars.- 

( On finit Lf ritournelle . pendant laquelle Jacquot danse 
trauquillemcut avec Us trois Impératrices , comme s'il n’avait 
rien entendu }, -i. , , . , 

• ' NICODEME. 

Allons, Monsieu l’Curé; et pis vous,' Monsieu* 
l’savant , qui lisez tout c.iurant dans l'ciel; voyons 
si vous verrez clair à vos pieds. . . Adons, allons ; 
c’n’est pas tous les jours fête. p 

L’ASTRONOME, LE C U RÉ„ LES DEUX 

, VIEILLES, dansentunballet fart gai, à quatre , 

, tandis que Nicodème chante ce.quisuit i en dansant 

lui-même tout séul , et battant'^ la mesure des deux 
, > 
mains. , . . 

• N I C O D È M -E. 

N®. 58. Air nouveau du Cousin-Jacques. 

n 

Connaissez-vous la mer’ Chaudron ? 

Non , non . . . 

Ah ! vous n’ia connaissez pas eh Jbea; écoutes 
c’que j’vas vous dire ; 

, Après quarani’-cinq ans d’reuvaga , 

■ • Voulant r’iÂter du. mariage , » 

V'ià qu'allé épouse un jeun' Luron. •. • 

..Aon , bon ! 


L’soi* 



ioy ) 

•L’«oir ilo Ja nôr.e nVlà l’i pas , ^ 

• Quand i’ s'agit tl'queiiq’ seniref.JiBè , • 

Qu'à u’pBiit pas aller en cadence? 

£h ! bay ; ch! dune ! 
th ! y allez dune , 

■ Dit I jeun’ Barhon !... 

£h ! raarrhez donc ! 

I.a mer’ Chaudron , 

Ëh ! sautez donc 

Eh! là, là, douc’ment , s’i’ vous plaît, dit U 
Commère ! comme vous y allez !... 


On fait c'qu’on peut, 

Non pas c’qu’on veut , 
Ailleurs comme à la danse . 


( ôù ). 


( On répète en choeur le r^min): 

On fait c’qu’on peut , etc. 

{Elles Vieilles dansent le ballet avec les Vieux, pendant 

' la ritournelle ). 

Second Couplet. 

. : ■ N I C O D È M E. 

Oublia-t-elletj'ie leçon? 

Non , son. 

< 

Bea au coatraire; al’ s’en, souvint, et aile es 
prohea si beA pour s’côrriger , que .... 

Au bqut d'queuq* |«ur» de mariage, l 
La V ieille , r’prenant du courage , . 

Marchait plus vite qu’son Luron. . ' 

4 Bon , bon ! 

' Al’ veut courir la nuit et l’jour ; 

V’Ià q'son mari s'Iaise à son tour ....': 

A la suivre il perd patience .... ' 

Eh ! mais, va donc ! 

Eh ! marche donc , 

Dit mer’ Chaudron ! _ 

Eh I mais , va doue.. 

Va , mon garçon ! 

Eh ! marche donc ; 

Ëh ! mais , cours donc ..... 

5 Courir ! c’est ben aisé à dire, qu’i’ dit com’çt, 
l’maii, d’un p’iit air dégoûté.. ,., . 

. On fait c’eju’on peut, 

Non pas c qu'on veut , 
ici comme à la d,use. 

N' 
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L Ç CHŒUR pendant la danse des piteux. . 

On fait c'qu’on peut , ‘ . 

Won pas c'qu’on veut 

Ici comme à la danse. 

C Les ritournelles Sont oHigées ). 

Nota. Ces tableaux ne peuvent plaire qu amant que 
k Public aura sous les yeux Haspect de la Cour de l’Em- 
pereur et des tables magnifiquement servies ; des Vieux 
et des Vieilles dansant ridiculement ,, et exprimant par 
leurs gestes , analogues à la musique , la décrépitude de 
l’âge ; de Nicodème ^ tournant seul dans son coin , comme 
sur un pivot, et enfin des Musiciens, se balançant en 
’jnesure, tout en accompagnant les autres^ Cette variiti 
bisarre peut seule amuser le Spectateur^ 

JACQUOT. 

Allons ; v'Ià Sa Majesté qui bâille ; allons nous 

coucher ; j’n’ai pus faim Moasieu’ Codème , 

chantez vot' vaudeville *t pi» nous irons coucher. 

VAUDEVILLE. 

NICODÈME.' 

’ Air : dtt Fraises. 

m 

Tous ceux (|ui n’s’roni pas conteos . ■ 

i^.n France d'ieu’ f^tune ; 

' ' Afin d’mieux passer leur tems , 

Pourront e'oir avec moi dans 

La Lune. Z, fois. 

LOLOTTEjù Nieodèmei. 

Oh ! si vous am'nez céans . 

Tous ceux qu’oiu d'Ia rancuoPM.. 

Oh ! j’erois ben q’d’aprè» c’to révoluCioa (TIa 
F rance , ^ , * • 

Pour loger Iss mécontens , 

G.'iiaura pas d’ptace assez dans 

La Lune. Z fois. 


DigitIz'Sd by Càoo^lc 


/ 


•^ ( 99 )■■ ' 

Mère B A H U. 

L'Âiiieur craindrait dci méchana 
La critique importune ; 

, Cca measicur* aont ai mordana 

Qu'ila prendraient avec lea denta , 

^ La Luaa. i' Joisî 

Fin du troisième et dernier Acte. , 

' \ ■ . ■ J 

Nota. U Auteur avertit tous les Directeurs des Spec- 
tacles de France , quils peuvent traiter directement ■ ' 
avec /uî pour Nicodème, avec les changemeits et addi- 
tions ; pour le Club des Bonnes Gens, tfl quon le 
joue depuis les deux dernières' reprises ; pour /a Petite ^ ^ 

Nannetteet pour THistoire UnireKelle , ;oue'e 87 /b/i 
de suite y et dont' il change le deuxième acte et le di-^ 
nouement , etc. de même que pour to'^tes ses Pièces ^ ^ 

faites et à faire ^ s’ils n’aiment mieux s adresser au _ 

citoyen FrAMERY , seul chargé de sa procuration. 

L’Auteur est seul propriétaire des partitions, de s* 
musique. Il faut demander, tout uniment, le COÜSIN- 
JacQUES. C?n peut aussi lui écrire avec cette seule 
suscription : AU COUSIN - JACQUES, ^ Paris. Les 
kttris lui seront remises le jour même dé leur .arrivée. 

Tout ce' qui n’est pas affremehi , est rendu au facteur, 
sans être décacheté. . . 


' - • i 

> * 


'■""1 
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Autres Ouvrages du Cousin-Jacques j qui se trouvent 
che\ le même labraîre. 


Les Petites Maisons du Parnasse , poëme comiqua 
d’un genre nouveau , en vers et en prose , par 
le Couain- Jacques , traduit de l’Arabe, de 
,* breu , du Grec , du Latin , <ie l’Anglais , du Turc 
et du Chinois, habillé à la Française , per Beffroj 
.de Reigny, i vol. in-8“. ( rySS). 4^* 

^ Constitution de la Lune , rêve politique* et moral , 

1 vol. in-8®. ( ryqS ^ * 51 . 

’ ** 

Club des Bonnes Gens , tn 8^. ( 1791 ). a 1 . 10 s. 

* Histoire universelle , in-8'*. ( 1790). . il. 4$. 

La Petite Nannette , Opéra en deux actes, în*8^.> 
/ ( 1796). ' 1 1 . ÏO t. 

■ CoUectian des Lunes ; Courrier des Planettes { 
Nouvelles Lunes , et en général tous les Ouvrage» 
du Comin - Jacques. . ' 

Les Lunes ^ traduites en Allemand, par Junger, 
professeur à Lëïpsik. 

Testament d'un Electeur de Paris , orné du portrais 
de l’Auteur ^ iurS?. ; prix , 3 liv. broclié. U ea 
reste encore quelques exemplaifee. 
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